Oeuvres complètes (5)
Maximilien Robespierre
Lu avec liregratuitement.com, la bibliothèque des livres libres et gratuits.
Oeuvres complètes
La correspondance de Maximilien et d'Augustin Robespierre est incomplète, car elle est très dispersée et a été l'objet d'une desti'uction systématique sous la réaction thermidorieinie. Celui qui eût alors possédé des lettres de Robes|)ierre se tût exposé à la vengeance et à la proscri|)lion. l'ti gnuid nombre de ces lettres ont disparu de ce fail.
De (•(•ilt's «lui ^lll)si^l^'nt beaucoup sont la propriété de colli'ctioimeurs. étrangt-rs pour la plupart, et il est difficile d'en prendre copie. Il semble cependant que l'on puisse retrouver la trace de la grande partie de celles qui ont été acquises depuis 1850 environ, au moyen des catalogues de ventes d'autogi'apbes. D'ailleurs de nombreuses lettres faisant pai'tie «je cidlections partirulit'M-cs (Hit déjà été publiées.
Knfin Rolx'spieiTe a écrit des lettres à la presse, surtout di' 1790 à juillet 1793, date de son entrée au Comité de Salut public. Nous avons dû nous borner à parcourir les priiK'i|)au.\ journaux de répoipic. laissant à un supplément (|ui sci'a ultérieurement publié les lettres qui nous auraient écbappé et seront découvertes dans la suite, que le hasard dune veille d'autographes ou d'obligeants collectionneurs fei'ont eoinutîti'e.
Il a été publié jusqu'ici (piehjues séries de lettres de Robespierre et de son frère dans des revues ou des ouvrages (riiisloire. mais elles sont éparses ça et In dans des jiubliT rations souvent difficiles à se procurer. Il nous a paru d'un haut intérêt de réunir toute cette correspondance qui éclaire d'un jour si nouveau la figure du grand conventionnel et constitue surtout un document de premier ordre |)our la compréhension des événements.
Nous avons bien entendu cité intégralement les lettres de Maximilien et d'Augustin Robespierre. En ce qui coiiceiMie les lettres administratives signées par Robes-
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pierre, en qualité de membre du Comité de Salut |»ul)Jic, ou par son Frère, en qualité de représentant en mission, nous n'avons reproduit />* extenso que celles réellement de leur main, en mentionnant à leur date celles qu'ils iront fait que contresigner avec Içurs collègues. Nous avons résumé certaines lettres de Robespierre qui ont été imprimées (à Beaumeiz. 1790) ou publiées par lui dans le Défenseur de la Constitution et dans ses Lettres à ses connnettants, et qui rentrent plutôt dans des articles de journaux que dans une correspondance.
Quant à la correspondance passive, dont la reproduction intégrale nous eût entraîné trop loin, nous l'avons analysée sommairement en citant les extraits les plus intéressants. Nous avons pensé qu'il était indispensable d'en donner un résumé car, en raison de la rareté des lettres de Maximilien en 1793-1794. les lettres qu'il recevait à cette époque constituent la seule trace indirecte que nous puissioys avoir de ses pensées. La correspondance passive éclaire ainsi la correspondance active. Elle donne en outre d'intéressantes indications sur les rapports de Robespierre tant avec les fonctionnaires, les militaires, les principaux démocrates, qu'avec certains de ses collègues connue Petion, Gollot d'Herbois, Tallien, Fréron, André Dumont, Joseph Lebon (1).
Nos principales sources ont été les suivantes :
1" Les Arcliives nationales. [)articulièi'ement les séries A F-II (Comité de Salul i)ublic). F-7 (Police générale), carions 4435-4436 où nous n'avons pu retrf)uver la totalité des origiiiiuix cités |)ar Courtois en appendiec de son l{ti/t/)ort fait au nom de la conunission chargée de l' examen des /lapiers trouiiés chez liohespierre et ses complices, le 16 niràse an III (entre nuires les lettres de Jullien à Robespirrrci. ni de ceu.x i'e|»roduits dans l(>s Papiers inédits trnarés rhez Hofwspierre (B. N. Lb 41/38. 3 v(.I. 1828. (2).
2" \m I{ibliolhr(|U(' nHnii('i|)Ml(' de "NmiiIcs. à l!H|ut'Ile a, été léguée la (■(ilicction DugHsI-Malileux (|ui n'iiIVrnie (n" 44i \h coiiir {]{• iiMiiilirciiscs Ifllrrs des l'rri'i's Uohcsjjicri'r
(1) Afin d'évIU'i' (Ic'H cTri'»ii«. lorsriiril .s'.ikIi.i ilf Maxlmllif!!. nous dirons llwbi'uplerr»'.
(2) 1^ copl." lU'ti p|^f'«>H cltéoH par Oourtol». y ooniprls los lotti'cs «le .lullicn. m; trotiviill juHqu'Ict ilanH F-18/411. elles «ont .•letuclh-nuMit vorséen flan» In ii<»ii<- F-7.
OU qui It'U!' lurent adressées, provenant des papiers trouvés chez Robespierre et que Courtois a omises à la suite de son rapport. E. Hamel a cité des extraits de quelques-unes de ces lettres dans son Histoire de Robespierre, tomes II et III.
3" La Bibliothèque municipale de Versailles, qui possède trois lettres de Robespiei-re adressées en 1791 à la Société des Amis de la Constitution de cette ville.
4" I^es Archives du Pas-de-Calais où M. Jacob a trouvé j)lusieurs lettres adressées par Buissart et Daillet h Robespierre en 1793-1794 au sujet de Joseph Lebon. et qu'il a hÏQïi voulu nous communiquer. M. Victor Barbier a publié en 1890 dans les Mémoires de l'Académie des sciences, lettres et arts d'Arras (2" série, t. XXI, p. 309 et suiv.i dixsept lettres fort intéressantes d'Augustin Roltcspifri'c à Buissart, que nous avons reproduites,
5" Les catalogues de ventes d'autographes depuis 1850, conservés au Département des- manuscrits de la Bibliothèque nationale, ainsi que les catalogues des collections Bixio, Benjamin Fillon, Morrison. Labedoyère, sans oublier les fiches des anciens catalogues de M. Charavay que celui-ci, avec une parfaite bonne grâce, nous a autorisé à consulter,
6" Les Herues : Les Annales Révolutionnaires, (jui depuis leur fondation en 1908 ont doiuié un nombre important de lettres de Maximilien et d'Augustin Robespierre ou qui leur furent adressées, la Révolution française, la Revue historique de la Révolution, la Revue des Curiosités révolutionnaires, la Revue hleue.
7" La presse de l'époque, particulièrement les Révolutions de France et de Rrabant de Camille Desmoulins, le Courrier des 83 départements de Gorsas, le Patriote français de Brissot, les Annales Patriotiques de Carra, les Révolutions de Paris de Prud'homme, le Journal de la Monlaçine, VAn^i du PeujAe, et le journal de Robespierre le Défenseur de la Cojistitution suivi des Lettres à ses commettants.
8" Le Recueil des Actes du Comité de Salut public publié |)ar A. Aulard.
9" J.-A, Paris : La Jeunesse de Robespierre (1870) qui C(m tient, en appendice, neuf lettres de Robesj)ierre écrites sous la Constituante.
10" Stefane-Pol : Le conventionnel Lebas, où l'auteur n l'eproduit trois lettres inédites de Robespiei'i'e.
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11" Le Rapport de Courtois et les Papiers inédits trouvés chez Robespierre contenant un nombre important de lettres omises par Courtois qui, avec les thermidoriens, ,en a détruit beaucoup, surtout celles qui étaient favorables à Robespierre. (Cf. les interventions d'André Dumont, de Reubell et de Merlin de Thionville à la Convention, le 29 pluviôse an III. Moniteur, t. XXIII, p. 494-496.)
Ces deux recueils nous ont fourni une grande partie de la correspondance passive en 1793-1794.
12° Les Pièces trouvées dans les papiers de Robespierre et complices (Brumaire an III) renfermant les lettres écrites par Chabot à Robespierre après son arrestation, et reproduites en partie par M. A. Mathiez dans Un procès de corruption sous la Terreur. L'affaire de la Compagnie des Indes.
13° Lewes : The Life of Maximilien Robespierre (1849) qui cite, en anglais, et de façon incomplète, deux lettres de Robespierre (1783 et 1788) et deux de son frère (1789).
Enfin M. Georges Bourgin, qui a en sa possession les papiers de Jullien, a eu l'obligeance de nous communiquer le registre de Jullien où celui-ci a pris copie des lettres qu'il adressait à Robespierre dans sa mission et dont aucun original n'est parvenu jusqu'à nous. Deux de ces lettres ont été omises par Courtois et d'autre part E. Lockroy, dans Une mission en Vendée, a très incomplètement reproduit le texte du registre de Jullien.
Une bibliograpiiie de la correspondance d'Augustin Robespierre, par M. H. Fleischmann {Charlotte Robespierre fl AV'.v Mémoires. A|)|)endice. p. 334 et suiv.) nous a fourni riiidicalion de (juehpios lettres.
Nous nous sommes adressé à d'importants collectionneurs d'autographes : MM. Edmond et HeiH'i de Roths- <'hil(l. le manjuis de Luigle. Gérard, Cesbron. Nalhan. Nos recJKTches sont demeurées infructueuses.
Je dois remei'cier ici ceux (jui, par leui's utiles eonlributions, ont facilité ma tâche, M. Magnin. instituteur à I*aris. avait ('onnn<>ncé à constituer un dossier à lu veille de la gui'rre (jui a interrompu son travail. Il m'a l'emis les copirs (|n('. sur l'indication de M. .Mathiez. il avjiil prises dt's piécj's citées en appendice du Rapport de Courtois, des papiers inédits triturés citez Rol/cspicrrc, des lettres contenues dafiH4e« ouvrages de J.-A. Paris, d'Ernest Hamel, ainsi
que (les lettres d'Aug. Robespierre publiées en 1890 par M. Mctor Barbier.
Je lui exprime toute ma recoiiiiaissance pour sa précieuse collaboration, ainsi qu'à M. A. Mathiez. qui, comme on le pense, a été le conseiller de tous les instants.
Je veux remercier aussi M. Georges Bourgin. M. Jacob, professeur au Lycée de Lille et M. Giraud-Mangin, conservateur de la Bibliothèque de Nantes qui a bien voulu m'envoyer la copie de deux lettres dAugustin Robespierre et mettre à ma disposition, à la Bibliothèque nationale, les papiers de Robespierre de la collection Dugast-Matifeux.
(^ette corres|)ondance de Robespierre consliluf sa plus belle défense. Dès sa jeunesse, il fait montre des plus hautes qualités morales. Travailleur, il apporte, dans la profession davocat, « une vive émulation et une extrême envie de réussir » (26 octobre 1779).
(^eci ne l'empêche pas d'être galant avec les dames. Bien jtlus que son sonnet à Ophelie, timide et un peu gauche, ses lettres à M"* Dehay, amie de sa sœur Charlotte, dénotent un esprit fin, qui sait dire aux femmes des choses aimables, avec élégance.
(iomme cette jeune personne avait t-iivoyé à sa sœur des serins qui ne s'apprivoisaient pas, il lui écrit en la remei'ciant : <( Vn visage comme le vôtre n'a-t-il pas dû familiai'iser vos serins avec les figures humaines ? Ou bien serait-ce <|U<i|irès lavoir vu. ils ne pourraient plus en supj)orter d'aulres ? » {22 janvier 1782).
A une jeune fille dans le malheur, il montre avec mélancolie des sentimenis pleins de délicatesse : « Lorsqu'on ne possède pas soi-même le bonheur, on voudrait se consoler par celui des autres; on voudrait au moins en voir jouir ceux (|ui méritent le plus de Tobtenir. » (26 juin 1787K
11 est bien loin de nous apparaître alors comme un jeune pédant au c(eur sec, emprunté avec les femmes et pi'esipie ridicule, tel (ju'on s'esl j)lu à le représenter {\).
Déjà son àme élevée, sa passion du bien public, son
(1) Sa lettre relatant son voyage à Carvin (12 Juin 1783), parsemée tle souvenirs d'étude, paraît bien un pastiche ironique du style classique.
amour des humbles se manifestent. Il entend « contribuer à déraciner les préjugés » (1" octobre 1783). Il défend « la cause des malheureux avec le sentiment profond et douloureux que lui inspire Tidée de Tinjuslice. » (21 déc. 1786).
Il fait voir que dans la vie il cherchera la récomjjense de ses actes, non dans Fapprobation. douteuse ou tardive, des hommes mais dans sa propre conscience. « Rentrez, écrit-il à une amie, au fond de votre cœur fait pour vous consoler de la bassesse des âmes viles et cruelles.» (14 octobre 1786).
La Révolution arrive. Maximilien est élu député aux Ktats Généraux et il quitte Arras pour Versailles. Dans ses premières lettres à Buissart (24 mai et 23 juillet 1789), il <lonne un tableau extrêmement vivant des événements du début de la Révolution, qui constitue un très précieux document. Il y fait preuve, à côté d'un véritable talent d'exposition, d"un jugement très sûr et de sentiments démocratiques d'une rare énergie ù cette époque. Il est hostile aux Conférences des commissaires pris dans les trois ordres, elles n'ont à ses yeux «aucun olîjet puisque ni la Noblesse ni les Communes ne peuvent se relâcher de leurs prétentions » : il craint que les aristocrates en profitent pour « remuer tous les ressorts de l'intrigue et diviser les Communes )>. Il aurait aimé qu'on suivît « avec vigueur le |)lan courageux et imposant qui avait d'abord été adopté ».
11 donne des renseignements précieux sur les premières séances des Ktats, sUr les divisions de la Noblesse et du <il»'rgé, avec des traits, des observations infiniment justes sur les principaux personnages : « La plupart des députés <](' Rretagne sont hommes à talents, pleins de courage et d'énergie; les députés du Dauphiné n'inspirent pas la même confiance, il en est cependant de très estimables. » Entrant <lans les personnalités, il révèle les (léj'auts cachés, les faiblesses et les tares des honnnes polilicpies. aux(|uels l'opinion attribuait les grands rôles, et avec une admirable pénétration il pi'évoit ce qui se passera demain : .VIounier ne jouera pas un aussi grand l'ôle (|ue dans sa pi'ovince parce (lu'nn lui soupçonne des liaisons avec le ministère et <(u"il est loin d'être élocjuetd. Target (jui. précédé d'une grande ré|tulalion. a dit des choses communes avec beaucoup d'emphase, est déjà fiors de combat, car son mérite esl heancoiip au-dessous de celte prt''\-eiilion et il a des
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principes versatiles. Malouet, j)éli'i dartifices, fait mouvoir tous les ressorts île l'intrigue. Enfin Mirabeau est sans influence, car son caractère moral lui a ôté toute confiance.
Impossible de peindre en moins de mots et avec plus d'exactitude chacun de ces acteurs.
Bientôt les violations faites par l'Assemblée Constituante î( la Déclaration des Di'oits de l'homme, surtout j>ar la distinction des citoyens actifs et des citoyens passifs, le veto royal, la loi martiale, trouvent en lui un censeur sévère qui j)erd quelques-unes de ses premières illusions : « Serons-nous libres ? écrit-il à Buissart au début de novembre. Je crois (piil est permis de faire encore cette question. La constitution nouvelle me parait du moins renfermer des vices essentiels (pii peuvent empêcher les bons citoyens de se livrer à la joie. >» Il craint déjà que ne s'élève « lai'islocratie des riches sur les ruines de l'aristocratie féodale » el il indi(]ue <pie (( le (leuple doit être le but de toute institution politique ».
Robespierre veut l'ordre et la paix. << non la paix des esclaves qui consiste à soulVrir en silence la servitude et l'oppression, mais la paix dune nation (jui fonde sa liberté en veillant avec une défiance nécessaire sur tous les mouvements des einiemis déclarés ou secrets qui la menacent ». (Lettre à Land)ert, 1790.)
Les intrigues et les manœuvres des politiciens dans lesquels il avait mis sa confiance et qui, après avoir jti'oclamé solennellement de grands principes, se sont empressés de les vi(jler par intérêt personnel ou de classe, les individus dont il aperçoit les tares en les fréquentant et en perçant à joui' les mobiles peu honorables (pii les font agir, les combinaisons «piil voit et celles (piil perçoit dans l'ombre avec un sens critique très aiguisé, l'ont rendu défiant à l'égai'd des honunes. II trouve que « la défiance, dans les lem|)s d'intrigues et de factions est la première vei'tu des bons citoyens » (1). Il soutiendra cette idée jusqu'à la morl.
Par conti'e. il a une l'ectilude de principes, une honnêteté j»olili(iue el i)rivé(' d(»iil il ne se départit jamais (2). Ce n'est
(1) Lettie à Lambert.
(2) IjorsQue Cîuffroy lui demande, le 5 sept. 1791, d'intervenir en faveur des soldats du i-égiment de Beauce détenus à la citadelle d'Arras, il le prie de « vouloir bien vaincre, sa répugnance à parlei- aux ministres ». — En nivôse an II, Guffi'oy jugeant la présence d'Augustin Robespierre nécessaiie à Arras, aurait désiré lui faire délivrer une commission par le Comité de Salut public, mais 11 lui écrit : « Ton frère par délicatesse s'est opposé fi ce que ce comité te donnât cette commission. »
pas là une attitude, une pose plus ou moins atVectée et prétentieuse, c'est de sa part chose voulue et rétlécliie, parce (juil est convaincu que rhonnêteté est la première qualité de l'homme politique, l'explication de tous ses actes, la mesure de son désintéressement à la chose puhlicjue. et qu'enfin il faut être honnête pour être fort, invulnérable et craint, afin qu'en pleine montée, au milieu de la bataille, il soit impossible à ses ennemis de le jeter bas par le rappel de quelque faiblesse ou de quelque félonie à son passé.
Cette honnêteté, son mépris des fripons et des corrompus, sa défiance instinctive pour l'intrigue et l'équivoque, lui permettront de ne pas transiger ni se compromettre, de ne pas se mêler aux combinaisons plus ou moins louches, dans lesquelles trop d'hommes politiques, qui se prennent pour des habiles, s'enlisent et sombrent sans retour, gâchant ainsi toute une suite de longs elTorts.
Il veut tomber face à l'ennemi, en beauté.
Robespierre sait aussi que seul l'homme resté honnête peut donner toute sa mesure, sans être retenu dans les temps de crise, dans les instants où se joue le sort des peuples, par la crainte ou le calcul. En 1792, sa haute conscience le fera se dresser presque seul contre la guerre, il fournira là peut-être la plus belle page de sa vie, donnant à la fois un exemple de courage civique, de haute élo- (pience, de pénétration "et de clairvoyance qui ne sera jamais dépassé.
Kn mars 1792, dans une lettre à Gorsas contre une calomnie parue dans son journal, il fixe sa position dans la (|uestion de la guerre. lUamant les Girondins qui s'emjiressaient fie « courir au devant de la guerre ». il rappelle (juaprès la mort de l'emperem* Léopold il a conseillé de '< cimente»' la |>aix dont les cours étrangères ont même besoin ». Mais il a vu (jue « la (^^our et des ambitieux ne voulaient que la guerre, à quelque pi'ix (pie ce fut ». On a «•lici'ché (-11 vain à le l'éduire au silence, il na « cédé ni aux siippli(|u»'s, ni aux caresses, ni aux louanges, ni aux (tahales. Dès (|ii(' Idn rut désespéré de le vaincre, on essaya alors de Ir disci-édiici' pai' la calomnie ». Au ris(pie de penh'e son inniiejise populai'ilé, il ne céda pas davantage.
Sans illusion sur la nature humaine, il se fait tle terribles adversaiî'es (|ui essaiei-onl de l'aballre pai- l(»ns les moyens :
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« Je n'ai transigé, écrit-il en 1790 à Beaumetz qui l'a calomnié, ni avec l'orgueil, ni avec la force, ni avec la. séduction. Toute espérance, toute vue d'intérêt personnel fondé sur une pareille mission, m'a toujours paru un crime et un opprobre. Cette obstination à heurter tous les intérêts qui ne sont pas l'intérêt public, ce refus persévérant de comjioser avec les préjugés, avec les passions viles, ce sentiment invincible par lequel on est forcé de réclamer sans cesse les droits sacrés de l'infortune et de l'humanité contre l'injustice et la tyrannie, avec la certitude de ne recueillir de cette conduite que haine, vengeance et calomnie, ce n'est point là le chemin qui conduit aux honneurs et à la fortune. »
Il trouve un dédommagement suffisant à la haine aristocratique dans les témoignages de bienveillance des bons citoyens (1" avril 1790), car il sait que « le sort de ceux dont les lumières ou les vertus civiques devancent leur époque est d'être d'abord calomniés par l'injustice et l'ignorance » (6 septembre 1790).
11 sait aussi que « la fortune et l'intrigue ont fait plus de héros que le génie et la vertu... J'en suis venu, écrit-il à Petion en 1795, au point de soupçonner que les véritables héros ne sont pas ceux qui triomphent, mais ceux qui soutirent, ne sont pas ceux (|ui brillent sur la scène du monde ou sur l'horizon de la postérité, mais ceux dont la tyrannie a enseveli les noms dans le tombeau où elle les a j)récipités. La tyrannie armée des poignards de la calomnie opprime souvent jusqu'à la mémoire des martyrs de la liberté » (i).
Il y a dans ces mots plus qu'une nuance^ de tristesse. C'est que Robespierre a très lot le pressentiment de sa fin tragicpie. Klu, à son insu, accusateur public près le tribunal criminel de Paris (juin 1791), il le regrette sincèrement au moment où le repos lui était nécessaire, mais il sent déjà qu'il est a])pelé à une destinée orageuse. « Il faut en suivre le cours, écrit-il alors, jusqu'à ce que j'aie fait le dernier sacrifice que je pourrai otTrir à ma patrie » (12 juin 1791).
Il a fait le serment de sacrifier à la Révolution sa jeunesse, son repos, sa vie.
Celui qu'on a représenté comme égoïste, guindé, dur et
(1) Lettres à ses covimettants, n" 10. Detixième lettre à J. Petion.
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féroce, se révèle dans ses lettres serviable, aimable, empressé à rendre service, que ce soit envers riiumble curé de Bomy, Michaud. ou envers Toratorien Daunou et ses nombreux correspondants connus ou inconnus.
Il aime profondément ses amis et il leur prouve son alIVction. Il recommande Buzot pour le tribunal criminel et se réjouit de son élection (juin ITOl^i comme de celle de Petion à la Mairie : « J'éprouverai, dit-il à ce propos, plus vivement que personne la joie que doit donner à tout citoyen ce triompbe du patriotisme et de la |)i*obité franche sur l'intrigue et sur la tyrannie » (17 nov. 1791). et il vante « l'âme toujours simple et pure » du nouveau maire (30 nov. iim).
Lorsque Danton pertlra sa femme. Robespierre lassusera de son amitié tendre et dévouée : « Je t'aime plus que jamais et jusqu'à la mort. » (15 février 1793.)
Mais ces amitiés ne vont pas jusqu'à la complaisance exagérée. Buzot et Petion ne tarderont pas à se tourner contre lui et à employer à son égard les armes les plus empoisonnées. Il sait qu'un homme public ne s'appartient pas, et pour lui « toute alfection individuelle doit céder à l'intérêt s/icré de la liberté et de l'humanité » (22 janvier 1792). Il ne sauvera pas Chabot qui, arrêté pour son rôle dans l'affaire de la Compagnie des Indes et disqualifié par son mariage et les affaires de ses beaux-frères les banquiers autrichiens Krey. lui envoie du Luxembourg des lettres éplorées.
Il joint à ses qualités le courage (pi'il n'a pas cessé de montrer à la Constituante en défendant presque seul l'idée démocratique, surtout en 1791-1792 en résistant au courant irrésistible de la guerre, et le 9 août, à la veille de la chute de la royauté, après avoir été constamment sur la brèche depuis le 25 juillet, il écrit : « Nous périrons tous «laiis la capitale, plutôt cpie de ne poini lenler les plus grands moyens. »
Lui. de la lei'ocilé du(|uel on il l'ail un ai'ticle de l'oi, refuse la |ilace de présideni du Iribunal e\li'a(M'dinaire chargé de juger les auteui's ilu 10 a<»ùl : « Je ne pouvais, écrit-il au Courrier le 23 août, èlre le juge de ceux dont j'ai été i'advei'saire. il laul (|ue la juslice du peuple s«»il impo- >iMile antanl que pl-(ilii|)le el leri'ible. »
INTRODICTIUN
Kii (jualilé tic membre du Comité de Salut public. Robespierre écrit des lettres où, faisant preuve de rares qualités dhomme (rF^tat. il recommande l'énergie, la fermeté, la d^cisioji. mais aussi la justice et le respect des cultes.
La correspondance passive est toute à son honneur.
Tous les oj)primés, tous ceux qui soutirent d'une injustice s'adressent à lui pour en obtenir réparation. Ce sont les démocrates (jui lui disent leur admiration. C'est Saint- .Iuist qui. sans le ccjnnaître. lui écrit le ii) août 1790 :« Vous qui soutt'uez la patrie chancelante contre le torrent du despotisme et de l'intrigue... Vous n'êtes point seulement le député dune pi'ovince. N'ous êtes celui de l'humanité et de la Ré[)ubli<pie. "
C'est PetioM <pii, lors de son élection à la |)résidence du tribunal criminel, lui éci'it : « Je ne compte pas pour peu de chose de vous nvoir pour collègue, et ce qui a fait fuir Duporl est ce (|ui m'attire. » (15 juin 1701.)
C'est Madame Roland qui voit en lui l'honnne coui'ageux et fidèle aux j)rincipes « dont l'énergie n'a cessé d'o|tposer la plus grande résistance aux prétentions, aux mano'uvres du despotisme et de l'intrigue. » (27 sept, 1791), et (pii, au lendemain de la formation du ministère présidé par son mari, s'empresse de l'inviter chez elle, car elle le considère comme « à la tète des .sages patriotes «> (27 mars 1792i. Mais Robespierre ne vint pas. et .Madame Roland ne le lui pardonna pas.
(Test le modéré Treilhard. son ancien collègue à la Constituante, (pii regrette sa démission de la place d'accusateur |)ul)lic : « Nous nous félicitions de l'avantage d'exercer nos fonctions avec une personne dont la réputation nous garantissait le talent et la droiture.... les moments malheui'eusement trop rares où il nous a été |)ermis de jouir de votri' présence et de vos lumières nous coiifu'maient dans ces sentiments. » (10 avril 1792.)
(Test Marseille qui choisit Robesjiierre pour son défenseur comme « l'hounne dont le génie et le cœur sont dévoués à la chose publique et (ju'elle apprend chaque jour à aimer davantage par la lecture de ses discours. » (27 mai 1791).
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C'est Toulon qui. le 4 juin 1791. lui décerne le titre de « citoyen » de la ville, <( comme preuve authentique des « sentiments qu'elle a depuis longtemps voués à son civisme et à ses vertus », et en reconnaissance des services qu'il lui a rendus à diverses reprises.
Ce sont les soixante-treize girondins, protestataires contre les journées du 31 Mai et du 2 Juin, qu'il a sauvés de la mort, qui lui expriment leur reconnaissance en vantant « sa loyauté, son amour de la justice et de l'humanité » et lui demandent de les défendre encore (brumaire-prairial an II).
C'est Hoche qui, incarcéré, s'adresse à lui. comme à celui qu'il a toujours regardé comme son génie « tutélaire... Si la rage de mes ennemis m'entraîne au tombeau, j'y descendrai en bénissant la République et Robespierre )\ (1" prairial).
Cest sons ancien collègue à la Constituante, le feuillant Le Chapelier, qui, en 1794, lui adresse un mémoire contre le gouvernement anglais, et l'appelle « cher collègue et ami ».
C'est le modéré Durand-Maillane qui s'adresse à lui .(( avec la confiance qu'il n'a cessé un seul instant depuis 1789 d'avoir en ses lumières, en sa droiture et surtout dans l'intrépidité de son patriotisme » et le félicite de son intervention en faveur de la liberté des cultes.
Ce sont les futurs thermidoriens : Fréron. qui l'appelle « mon cher Robespierre » et lui demande, dans une longue lettre de ventôse an II, son appui contre les députés de Marseille, en le félicitant de sa « sagacité ordinaire », — Merlin de Thionville et André Dumont, (jui lui recommandent avec cordialité leurs créatures (floréal an II).
C'est Fabre d'Eglantine qui, à la veille d'être arrêté, réclame son estime et lui demande « non sa faveur, mais rimf)ulsion de sa conscience » (3 nivôse).
C'est Aigoin qui l'appelle <( le véritable ami des hommes » en lui otîrant toute sa vie, et nous révèle l'immense prestige de Robespieri'e MUj)i'ès des révolutioiuiaires sincères.
Puis ce sont ses nombreux correspondants Payan, l.crcbours, Collol d'Herbois, Sergent, (iillet, Vadier, Ph. Siinodd. Lei)on, Faure, qui l'entiTtiennent des affaires f)ubli<pies dans des lettres où seul l'intérêt de la Révolution et de In R('j»ul)liqiif est envisagé. Ses collègues Mallarmé
et Godefroy lui dénoncent les méfaits ot les dangers de la déchristianisation en province. C'est surtout son ami Marc- Antoine Jullien, qui dans sa mission du Havre à Bordeaux par Granville, Saint-Malo, Brest, Lorient, Nantes, Angers, Tours, lui t'ait part de la situation générale, avec une vue si exacte des hommes et des choses, une sûreté de jugement exceptionnelle chez un si jeune homme et lui dénonce les méfaits de Carrier à Nantes, de Tallien et d'Ysabeau à Bordeaux, que Robespierre fera rappeler.
Il est frappant de voir comment tous ces correspondants s'expriment librement avec lui, comment Westermann, par exemple, critique sévèrement la manière dont a été menée la guerre de Vendée.
C'est Fernex, juge de la commission d'Orange, (pii se justifie des reproches de Robespierre sur son rôle à Lyon, dans la précédente commission. Il assure qu'il était plutôt le défenseur que le juge de ceux qui pouvaient avoir agi par erreur, seuls ceux qui persécutaient les patriotes ont péri. «Permets-moi cette petite justification, car il me serait bien dur d'être connu de toi ])our autre que je suis. ♦> Voilà la preuve que Robespierre, loin d'être l'homme sanguinaire (|ue l'on nous déjieint encore, reprochait aux fonctionnaires leurs violences inutih's. r(''rréiiail Iriir zèle, leur donnait des conseils de modération.
Puis à côté de démocrates étrangers comme Benjamin N'aughan, Van Miest, (|ui montrent comme sa popularité était grande en dehors de France, ce sont de nombreux correspondants inconnus qui lui expriment parfois naïvement leur achniralion, lui demandent secours conh'e l'injustice ou lui exposent leurs idées sur la guerre de Vendée, sur la révolte lyonnaise et les objets les plus divers.
N'oublions pas (jue Courtois et les thermidoriens ont |)ublié tout ce qu'ils pensaient pouvoir être à la charge de Robespierre, supprimant ce qui lui était trop favorable. Or il est remarquable que dans celte correspondance active et passive, en disséquant toutes ces lettres, en examinant avec soin les moindres passages, on ne trouve rien «pii puisse, entacher la réputation de Robespierre. Parfois un peu de raideur et de sécheresse chez lui, — lorsqu'il est membre du Comité de Salut public et qu'il écrit en cette qualité aux Représentants en mission, — ou de naïveté chez ses correspondants, mais jamais l'ombre d'un sentiment bas, rien
déquivoque ou de louche comme cela se rencontre chez tant de politiciens. Tout intérêt vil. tout calcul y sont absents, et Tlncorruptible sort de cet examen singulièrement grand
Peut-être pourrait-on lui rcj^'ocher d'écrire avec trop de hauteur à son ami C^amille Desmoulins qui lui prêtait des propos qu'il n'avait pas tenus (7 juin 1790) ; de rapporter inexactement, dans une lettre à Prudhomme, son rôle lors de la mort de Mirabeau (15 décembre 1792^, enfin d'avoir trop attendu pour prendre parti contre Danton à regard duquel il faisait montre, le 15 février 1793, de sentiments trop affectueux. Mais que sont ces petites faiblesses chez un homme <pii possédait les plus rares qualités morales ?
Rien autant (jue sa correspondance, dans laquelle on respire la simplicité, la pureté, la droiture, ne montre mieux comment Robespierre a été calomnié, combien sa popularité était grande auprès de tous. I^es plus humbles avaient coutume de s'adresser à lui comme à celui qui persoiniiflait pour eux toute la Révolution et résumait en lui tout ce qu'elle avait de meilleur. Rien n'explique mieux comment, lui disparu, le peuple resta sans chef et sans boussole, la proie des corrompus et des factieux, comment cette Révolution, dans tout ce qu'elle représentait d'aspirations populaires, fut fraf)pée à mort au 9 thermidor.
Cette correspondance, en nous faisant pénétrer dans l'intimité de Robespierre, en nous montrant un homme simple et naturel, délicat et sensible, franc et droit, à peu près tout le contraire de la légende colportée dans tous les milieux, aura, nous l'espérons, contribué à l'œuvre de justice et de vérité pour laquelle il est mort et qui, en dépil de tous les obstacles, se poursuit chn(|utî joui' sous nos veux.
(juiinl à Augusiin Hitbespicri'c. il nous apparnil ct)nnne le (hgnc fi'ère de Maximilicn. dont, partageaid les v(>rlus. il dt-niandci-a à jiartager If sort, le 0 thermidor.
11 sait exposer avec un l'ai'e talent les événements poUtiqucs, en démêler les causes, les ressorts cachés (>t les fonsé<juencos, dans ses lettres à Ruissarl. Il l'a il |)rt'uve
crunc i'émai'(|uable clairvoyance en 1789 comme en 1793- 1794. Il paraît surtout parfaitement équilibré, se maintenant toujours à égale distance de la modération et de l'exagération, il sait ce qui est opportun.
En juin 1790, il conseille à son frère de ne pas soutenir sa motion en faveur du mariage des prêtres, » cai* peu de monde est au niveau », cela lui « ferait perdre l'estime des paysans » ; il ne croit même pas que l'Assemblée constituante soit « assez mûre >» |)our adopter cette mesure.
Il blAmera plus tard « les enragés qui poussent les pi'incijx's jus(ju'à l'extravagance ». Il se révèle tel (piMl sera dans sa mission en Franche-Comté où, intelligent et juste, il repoussera les violences déchristianisatrices de son collègue Bci'iiard (de Saintes^ il ouvrira les portes des j>risons et empcjrtera les bénédictions des populations. Nul mieux (|u<' lui, dans ses lettres pour se défendre des calomnies de Bernard, n'a montré les dangers d'une politique de violence <pii. ne tenant pas compte des habitudes, des mœurs, des préjugés des habitants, était susceptible de dresser ceux-ci contre la Ré|)ul)lique. « La morale, la justice devenue la ptiliticjue des républicains ont seules déterminé mon opinion », écrit-il le 6 ventôse an II au Comité de Salut public, en adressant le précis de ses opérations dans la Haute-Saône. Après une enquête approfondie, conduite avec une méthode et une impartialité remarquables, où il fait montre d'une largeur d'idées, d'un esprit de justice et de générosité peu communs, tenant compte de la moralité, des antécédents, des charges des détenus, il parvient à les faire mettre en liberté, ainsi qu'une foule de cultivateurs emprisonnés jiour leurs opinions religieuses. Aussi a-t-il vu « partout la Ré|)ublique bénie, partout il lui a créé de zélés défenseurs ». Mais il s'est mis à dos ses collègues, comme l'honnête Duroy qui ne l'a pas compris; il le dit au C((mité dt' Salut public sans d'ailleurs s'en émouvoir, car « il est donné à si peu d'hommes de sentir qu'on n(^ peut f)lus et qu'on ne doit plus révolutionner un pays l'évolutionné ».
Cependant, comme son frère, il a très tôt le pressentiment de son sort. Dès 1790, au sujet d'une calomnie de lleauinetz contre Maximilien. il lui écrit avec une divination singulière : « Je ne puis te dissiiuult'r mt's eî'ainfcs.
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cher frère, tu scelleras de ton sang la cause du jjeuple, peut-être même que ce peuple sera assez malheureux pour te frapper, mais je jure de venger ta mort et de la mériter comme toi, »
De l'armée d'Italie, où il se fait apprécier de tous, particulièrement de Bonaparte qui respectera toujours sa mémoire, il écrit au Comité de Salut public des lettres pleines d'énergie et de bon sens, attirant sans cesse l'attention sur les points faibles de l'organisation.
Partout où il passa il ne laissa que des regrets.
Il ne rentrera guère à la Convention que pour demander A mourir avec son frère.
Georges Michon.
MAXIMILIËN ET AUGUSTIN ROBESPIERRE
Robespierre à Target
Monsieur,
Les encouragcmenls que la Soeiété célèbre [i), dont vous êtes le membre, accorde aux jeunes gens, da protection immédiate dont vous les honorez m'a donné la confiance de m'adresser à vous pour vous demander une grâce.
M. de Sainl-Lambert a prononcé, dans la dernière séance publique de l'Académie Françoise, un {dis... rayé) morceau tendant à faire connoître la manière dont cette compagnie désire que l'éloge de Louis douze soit tracée.
Je désirerais, Mr., avoir connoissance du morceau qui a été prononcé et savoir si les vues de M. de Saint-Lambert sont eon formes à celles de l'Académie. Vous excuserez cet excès de conPiance, c'est vos bienfaits envers ces hommes à talents qui 'lui ont donné naissance, vous joindrez ce nouveau l)ienfait aux autres et en suivant le penchant de votre cœur, vous obligerez, celui qui a Thonneur d'être.
Monsieur,
votre très humble et très obéissant sen'ileur,
de Robespierre
étudiant en droit au collège Louis-le-Grand
de 24 .janvier 1776.
(Publiée en fac-similé par M. Target. Un iivocat du XVI II* .siècle. Paris 1893. — Reproduite dans les Annalr.'i Révolutionnaires. 1910 t. III, p. 433.)
(1 ) L'Académie française.
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Robespierre à l'abbé Proyart, préfet de Louis le Grand (1)
^ Paris, ce il avril 1778.
MliNSIELH.
J'apprends que TEvèque d'Arras est à Paris, et je désirerais bien le voir; mais je n'ai point d'habit, et je manque de plusieurs choses, sans lesquelles je ne puis sortir. J'espère que vous voudrez bien vous donner la peine de venir lui exposer vous-même ma situation, afin d'obtenir do lui ce dont j'ai besoin pour paraître en sa présence.
Je suis avec respect, Monsieur, votre très humble et très obéissant serviteur.
De Robespierre aîné.
J.-A. l*ARi.s (La Jeii)ic>!se de Robespierre et la, convocation des Etats Généraux en Artois, 1870 — B. N. Ln-7 52499, p. 25, app. 4.)
Robespierre à Dupaty [2;
Monsieur,
José vous demander une gràye sans avoir- l'honneur de vous connaître. Aurez-vous la complaisance de me pardonner ma hardiesse ? J'espère au moins que le motif qui me l'inspire me tiendra lieu d'excuse. Je sors de ma philosophie et je me destine au barreau. De toutes les qualités nécessaires pour se distinguer dans cette profession, j'y apporte du moins une vive émulation et une extrême envie de réussir. Mais comme les conseils d'un liabile maître ])euvent contriluier beaucoup à me- conduire à ce Ijut, je désii'erais en trouNcr un (jui nouIûI bien me tracer un plan d'étude.
(1) I..'iibbi* l'ioyiii t. «Huit piéfitl (Ui collèm; Loula-k'-Cîrand où Hobe.spioiif tCTtniriii «fx •'•tiiilcx, ilf 1778 t\ 1781.
(2) Dupaty (171I-17K8), pié.sldcnt i\ mortier uu Pnrlemont dp Bordeaux, Riitiîur <l<-' Uétli-xIoriM hi.Mtori(|ucH .mii- lo.s loi.s crinilnelU'«, s'était rendu ^•6l^brl^ i-n ilAn<)tn;iint <1<'.m «■rrcur.s Judiciiire.s. I.i'61oKi' <'e l")uptity, publié • •Ti 17S:{, l'Mt nttrihui' iivcc \ riilsi'inbl.'itiri' à Unbi'spiciTf.
G'esl VOUS, Monsieur, que j'ose prier de me rendre ce service important, persuadé qu'il ne peut rien m'arriver de plus heureux, que d'avoir pour guide dans la carrière du barreau celui qui doit m'y servir de modèle.
Si vous daignez m'accorder ma demande. Je vous priei-ai d'embrasser, dans les conseils que vous voudi'ez bien me donner, l'étude de la jurisprudence, de m'indiquer l'ordre, le temps, la méthode de ces diverses études.
Si vous jugez, Monsieur, qu'une conversation st-rait plus propre qu'une lettre à remplir cet objet, je vous prie de me marquer le temps où je pourrai avoir l'honneur de vous entretenir. J'attends cette grâce avec conhance et je la recevrai avec la plus vive reconnaissance.
J'ai l'honneur d'être à votre égard du sentiment de toute la France,
Monsieur,
Votre ti'ès humble et très obéissant serviteur
De Robespierre
étudiant en droit
au collège Louis-le-Grand
(Ia- Tciiiiis 17 avril 1889 — lit rue da CurkmitvH UrrolutiouiiuircK. 1. 'JDfy-iîMî).
Robespierre à Mademoiselle Dehay > I
Mademoiselle,
J'ai l'honneur de vous envoyer un mémoire dont l'objet est intéressant. On peut rendre aux Grâces mêmes de semblables hommages, lorsqu'à tous les agréments qui les accompagnent, elles savent joindre le don de penser et de sentir, et qu'elles sont également dignes de pleurer 'l'infortiine et de donner le bonheur.
A propos d'un objet si sérieux, Mademoiselle, me sera-t-il permis de parler de serins ! Sans doute, si ces serins sont intéressants... et comment ne le seraient-ils pas puisqu'ils viennent de vous ? Ils sont très jolis; nous nous attendions qu'étant élevés par vous ils seraient encore les plus doux et
(1) Mademoiselle Dehay, ami»- <1" cii uloti.. Robespierre, lui Mv;iit envoyé (les oiseaux pour sa volière.
les plus sociables de tous les serins. Quelle fut notre surprise lorsqu'en approchant de leur cage, nous les vîmes se précipiter contre les barreaux avec une impétuosité qui nous faisait craindre pour leurs jours ! Et voilà le manège qu'ils recommencent toutes les fois qu'ils aperçoivent la main qui les nourrit. Quel plan d'éducation avez-vous donc adopté pour eux, et d'oiî leur vient ce caractère sauvage ? Est-ce que les colombes, que les Grâces élèvent pour le char de Vénus, montrent ce naturel farouche ? Un visage comme le vôtre n"a-t-il pas dû familiariser aisément vos serins avec les figures humaines ? Ou bien serait-ce qu'après l'avoir vu, ils ne pourraient plus en supporter d'autres ? Expliquez-nous, je vous prie, ce phénomène. En attendant, nous les trouverons toujours aimables avec leurs défauts^ Ma sœur me charge, en particulier, de vous témoigner sa reconnaissance pour la bonté que vous avez eue de lui faire ce présent, et tous les autres sentiments que vous lui avez inspirés.
Je suis avec respect. Mademoiselle, votre très humble et très obéissant serviteur.
Arras, le 22 janvier 1782. De Robespierre.
P.-S. — J'ai l'honneur de vous envoyer trois exemplaires, et je vous laisse le soin de faire le meilleur empiloi possible de ceux que vous ne jugerez pas à propos de conserver.
(rublit''e 051 anglais poxir la première fois jiar Ije\v<>s, avec des lacunes, dans The Life of Maxiiiiilien Rohespieric p. 61-62 — Cf. Valinet Historique. 1806. TT. 47- 48).
Robespierre à une dame (1)
Madame, Il n'est pas do plaisirs agréables si on ne li's p;irt;ig(^ avec ses amis. Je vais donc vous faire la peinliin' do roux (]ue je goiîte depuis quelques jours.
N'altpndcz pas une relation de mon voyage; on a si prodigieusement inulliplié ces espèces d'ouvrages depuis phisieurs
(1) RobcHpIfTic «'nilrcHsalt h M"" l^ulsHiiit. A l.i fin, Hobo.spIciT'j «'lUlrcHnc fi Monnlcur (ptobHbl«>mcnt lîulH.surt).
années que le public en pourrait être rassasié. Je connais un auteur qui fit un voyage de cinq lieues et qui le célébra en vers et en prose. Qu'est-ce cependant que cette entreprise comparée à celle que j'ai exécutée ? Je n'ai pas seulement fait cinq lieues, j'en ai parcouru six, et six bonnes encore, au point que, suivant l'opinion des habitants de ce pays elles vailent bien sept lieues ordinaires. Cependant je ne vous dirai pas un mot de mon voyage. J'en suis fâché pour vous, vous y perdrez, il vous offrirait des aventures infiniment intéressantes : celles d'Ulysse et de Télémaquo, ne sont rien auprès.
Il était cinq heures du matin quand nous partîmes; le char qui nous portait, sortait des portes de la ville (1) précisément au môme instant où celui du Soleil s'élançait du sein de d'Océan; il était orné d'un drap d'une blancheur éclatante dont une partie flottait abandonnée au souffle des zéphyrs; c'est ainsi que nous passâmes en triomphe devant Vauhette des commis (2), Vous jugez bien que je ne manquais pas de tourner mes regards de ce côté, je voulais voir si les argus de la ferme ne démentiraient pas leur antique réputation d'honnêteté, moi-même animé d'une noble émulation, j'osais prétendre à la gloire de les vaincre en politesse, s'il était possible. Je me penchai sur le bord de 'la voiture et, ôtant un chapeau neuf qui couvrait ma tête, je les saluai avec un sourire gracieux, je comptois sur un juste retour, — Le croiriez-vous ? Ces commis, immobiles comme des termes à l'entrée de leur cabane, me regardèrent d'un œil fixe sans me rendre mon salut. J'ai toujours eu infiniment d'amour-pi'opre; cette marque de mépris me blessa jusqu'au vif et me donna pour le reste du jour une liuminu' insupportable.
Cependant n(js coursiers nous emportaient avec une rapidité que l'imagination ne saurait concevoir. Ils semblaient vouloir le disputer en légèl'eté aux chevaux du Soleil qui vohiient au-dessus de nos têtes, — comme j'avais moi-même fait assaut de politesse avec les commis de la porte de Méaulens, d'un saut ils francliii-ent le faubourg Sainte-Catherine, ils en firent un second, et nous étions sur la place de Lens; nous nous arrêtâmes un moment dans cette ville. J'en profitai, pour considérer les beautés qu'elle offre à la curiosité des voyageui's. Tandis que le reste de la Compagnie déjeunait, je m'écluii>pai et montai avec un sentiment mêlé d'atten-
(1) A iras.
(2) Commi.s des formes.
dri<?ement ot tradmiration sur cette vaste plaine où Condé, à vingt ans. remporta sur les Espagnols cette célèbre victoire qui sauva la patrie. Mais un objet plus intéressant fixa mon attention : c'était riiôtel de ville. Il n'est remarquable ni par sa grandeur, ni par sa magnificence mais il n'en avait pas moins de droits à m'inspirer le plus vif intérêt; cet édilice si modeste, disais-je en le contemplant, est le sanctuaire où le mayeur T.... en perruque ronde et la balance de Thémis à la main, pesait naguère avec impartialité les droits de ses concitoyens. Minisrtre de la justice et favori d'Esculape, après avoir prononcé une sentence il allait dicter une ordonnance de médecin. Le criminel et le malade éprouvaient une égale frayeur à son aspect, et ce grand homme jouissait, en vertu d'un double titre, du pouvoir de plus étendu qu'un homme ait jamais exercé sur ses compatriotes.
Dans mon enthousiasme, je n'eus pas de repos que je n'eusse pénétré dans l'enceinte de l'hôtel de ville. Je voulais voir la salle d'audience, je voulais voir le tribunal où siègent les échevins; je fais chercher Je portier dans toute la ville, il vient, il ouvre, je me précipite dans la salle d'audience. Saisi d'un respect religieux, je tombe à genoux dans ce temple auguste et je baise avec transport le siège qui fut jadis pressé j)ar le fessier du grand T.,., C'était ainsi qu'Alexandre se prosternait aux pieds du tombeau d'Achille et que César allait rendre hommage au monument qui renfermait les cendres du conquérant de l'Asie.
Nous remontâmes sur notre voiture. A peine m'étais-je arrangé sur ma botte de paille que Carvin s'offrit à mes yeux; à la vue de cette terre heureuse nous poussâmes tous un cri de joie* semblable à celui que jettèrent les Troyens échappés au désastre d'Ilion lorsqu'ils aperçurent les rivages de l'Italie,
Les habitants de ce viillage nous firent un accueil qui nous dédommagea bien de l'indifTérence des commis de la porte de Méaulens. Des citoyens de toutes les classes signalaient à l'envi leur empressement pour nous voir; le savetier arrêtait .son outil prêt à percer une semelle, jiour nous contempler à loisir; le perruquier abandonnant une barbe à d<'mi faite, accourait au-devant de nous le rasoir à la main, la niénagèto pour satisfaire sa curiosité, s'exposait au danger de voir brûler ses tarle.s. J'ai vu trois commères interrompre une conver.sation très animée pour voler à leur fenêtre. — enfin nous goûtâmes pciidaiil Ir li'.ijt't (|ni fnl. Iiêlas ! Iroj) court, la
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satisfaction flatteuse pour Tamour-propre de voir un peuple nombreux s'occuper de nous. Qu'il est doux de voyager, disais-je en moi-même ! On a bien raison de dire qu'on n'est jamais prophète dans son pays; aux portes de votre viMe on vous dédaigne; six lieues plus loin, vous devenez un personnage digne de la curiosité publique. J'étais occupé de ces sages réflexions, lorsque nous arrivâmes à la maison qui était le terme de notre voyage. Je n'essaierai pas de vous peindre les transports de tendresse qui éclatèrent alors dans nos embrassements : ce spectacle vous aurait arraché des larmes. Je ne connais dans toute d'histoire qu'une seule scène de ce genre que l'on puisse comparer à celle-là, lorsqu'Enée après la prise de Troyes aborda en Epire avec sa flotte, il y trouva Hélénus et Andromaque que le destin avait placés sur le trône de Pyrrhus. On dit ([ue leur entrevue fut de^ plus tendres. Je n'en doute pas. Enée qui avait le cœur excellent, Hélénus qui était le meilleur Troyen du monde, et Andromaque, la sensible épouse d'Hector, versèrt^nt beaucoup de larmes, poussèrent beaucoup de soupirs dans cette occasion: je veux bien ci'oire que leur attendrissement ne le cédait point au n()tre; mais a})rès Hélénus. Enée, Andromacjue et nous, il faut tirer l'écheUe.
Depuis notre arrivée, tous nos moments ont été remplis par des plaisirs. Depuis samedi dernier je mange de la tarte en dépit de l'envie. Le destin a voulu que mon lit fût placé dans une chambre qui est le dépôt de la pâtisserie : c'était m'exposer à la tentation d'en manger toute la nuit, mais j'ai réfléchi qu'il était beau île maîtriser ses passions, et j'ai dormi au milieu de tous ces objets séduisants, Il est vrai que je me suis dédommagé pendant le jour de cette longue abstinence.
.le te rends grâce, ô toi, qui d'une main habile. Façonnant le premier une pâte docile Présentas aux mortels ce mets délicieux. Mais ont-ils reconnu ce bienfait précieux ? De tes divins talents consacrant la mémoire. Leur zèle a-t-il dressé des autels à ta gloire ? Cent peuples prodiguant leur encens et leurs vœux Ont rempli l'univers de temples et de dieux : Hs ont tuus oublié ce sublime génie Oui pour eux sur la terre apporta l'ambroisie. La tarte, en leurs festins, domine avec honneur. Mais daignent-ils songer à son premier auteur ?
De tous les traits d'ingratitude dont le genre humaip s'est rendu coupable envers ses bienfaiteurs, voilà celui qui m'a toujours révolté ; c'est aux Artésiens qu'il appartient à l'expier, puisqu'au jugement de toute l'Europe, ils connaissent le prix de la tarte mieux que tous les autres peuples du monde. Leur gloire demande qu'ils fassent bâtir un temple à son inventeur. Je vous dirai même, entre nous, que j'ai là-de-ssus un projet que je me propose de présenter aux Etats d'Artois. Je compte qu'il sera puissamment appuyé par ie corps du clergé.
Mais c'est peu de manger de la tarte, il faut la manger encore en bonne compagnie; j'ai eu cet avantage. Je reçus hier le plus grand honneur auquel je puisse jamais aspirer : j'ai dîné avec trois lieutenants et avec le fils d'un bailli, toute la magistrature des viillages voisins était réunie à notre table. Au milieu de ce Sénat brillait M. le lieutenant de Garvin, comme Galypso au milieu de, ses nymphes. Ah ! si vous aviez vu avec quelle bonté il conversait avec le reste de la compag-nie comme un simple particulier, avec quelle indulgence il jugeait le Champagne qu'on lui versait, avec quel air satisfait il semblait sourire à son image qui se peignait dans son verre ! J'ai vu tout cela moi... Et cependant voyez combien il est difficile de contenter le coeur humain. Tous mes vœux ne sont pas encore remplis, je me prépare à retourner bientôt à Arras, j'espère trouver, en vous voyant, un plaisir plus réel que celui dont je vous ai parlé. Nous nous reverrons avec la même satisfaction qu'Ulysse et Télémaque après vingt ans d'absence. Je n'aurai pas de peine à oublier mes baillis et mes lieutenants. Quelque séduisant que puisse être un lieutenant, croyez-moi, Madame, il ne peut jamais entrer en parallèle avec vous. Sa figure, lors même que le Champagne l'a colorée d'un doux incarnat, n'offre point encore ce chai'me que la nature seule donne à la vôtre et la compagnie de tous les baillis de l'univers ne saurait me dédommager de votre aimable entrelien.
Je suis avec la plus sincère amilié. Mon-itMir, voti'e 1r(''s humble et très obéissant serviteur.
A Garvin, Ir 1*J juin 178:]. I)k Houkspuîrre
(<'lt»V iiour la iiit'iiiit'iv l'ois, en aiifrlais,
par l/<'Wi>s, II. c. p. 4S A HS. Iji UH'oJu-
tion franrniHc, toni»» XI, p. 358. Urriic hlrur, r> jivril 1!»01).
yi
Robespierre à Franklin
Monsieur
Une sentence de proscription rendue par les échevins de Saint-Omer contre les conducteurs électriques m'a présenté l'occasion de plaider au Conseil d'Artois la cause d'une découverte sublime, dont le genre humain vous est redevable. Le désir de contribuer à déraciner les préjugés qui s'opposaient à ses progrès dans notre province m'a porté à l'aire imprimer le plaidoyer que j'ai prononcé dans cette affaire. J'ose espérer, Monsieur, que vous daignerez recevoir avec bonté un exemplaire de cet ouvrage, dont l'objet était d'engager mes concitoyens à accepter un de vos bienfaits : heureux d'avoir pu être utide à mon pays, en déterminant ses premiers magistrats à accueillir cette importante découverte; plus heureux encore si je puis joindre à cet avantage l'honneur d'obtenir le suiîrage d'un homme dont le moindre mérite est d'être le plus illustre savant de l'univers.
J'ai l'honneur d'être avec respect, Monsieur, votre très humble et très obéissant serviffui*.
De Robespierre Avocat au Conseil d'Arras
A Arras, ce l"" octobre 1783 (1).
(Bibliothèque de l'Uuiveitiité de Pennsylvanie, — fac-similé communiqué à M.
Vellaj' qui l'a reproduit dans les Annales Révolutionnaires II. 215. Cf. Robespierre et le procès du paratonnerre. Ibid. p. 25 et 201).
(1) Robespierre envoya à Pi-anklin cette lettre avec un exemplaire de ses plaidoyers. Franklin (1706-1790), Inventeur du paratonnerre, avait été envoyé en l'^i-ance, en novembre 1776, comme Comml.ssaire des Etats-Unis, pour obtenir l'appui du gouvernement français. Après une année de négociations avec Veigennes, et à la suite de la capitulation de Saratoga, il put signer, le 6 février 1778, le traité d'alliance entre la France et les Jnsuigents. Il était rapidement devenu très populaire dans tous les rnilieux. Il rentra à Philadelphie le 14 septembre 1785 et y mourut en 1790. Mirabeau fit décider par l'Assemblée Constituante un deuil de trois jours.
Robespierre au Président de la Société des Arts et des Sciences
de Metz (Arras, nov. 178'i)
Il remercie la société d'avoir couronné son mémoire (sur l'origine de l'opinion qui étend sur tous les individus d'une même famille une partie de la honte attachée aux peines infamantes que subit un coupable). Il accepte le prix de 400 livres et affectera cette somme à l'impression de son mémoire.
(Catalogue de vente d'autographes Charavay (17 mars 1891) n° 601).
Robespierre à une plaideuse
Arras 14 octobre 1786
Robespierre écrit à une plaideuse qu'il n'a pu faire encore 1<'S démarches nécessaires pour lever le nouvel obstacle que lui ont suscité les échevins de Béthune, « Il faut tâcher, dit-il, de confondre les intrigues des méchants, mais il ne faut pas leur permettre de troubler votre repos. Vous vous élèverez facilement au-dessus de ces jeux d'enfantis quand vous voudrez l'enlrer au fond de votre cœur qui est fait pour vous consoler' df la bassesse des âmes viles et cruelles. »
(Cité par Cli. Vella.v — d'après Cliiiravaj — Annales RéroJ. I. 302).
Robespierre à une dame
Madame,
J'ai osé penser (|u'un mémoire consacré à la défense des opprimés pourroit n'être pas un liommage indigne de vous; et je me suis délermiiié à vous pi'ésenler celui-ci.
I/intéri'-l que vous avez eji l;i jjonlé de |)ren(h'e l\ l'atTaire-
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qui en est. Tobjet .sufflroit pour justifier cette démarche, si cette démarche avoit besoin d'apologie.
Au milieu des ennuis attachés à ce pénible ouvrage, vous m'êtes apparue, Madame, pendant quelques moments que jo n'ait point oubliés, et votre présence a ranimé mon courage. Aujourd'hui que je l'ai terminé, je cherche un dédommage-ment qui est dû à mes travaux, et je de trouve en vous l'offrant. Lorsqu'on a défendu la cause des malheureux aveo ce sentiment profond et douloureux qu'inspire l'idée d€ l'injustice qu'on est forcé de repousser, dans ce moment ù Ton est encore incertain si on aura le lx)nheur de le sauver, il faut à la fois une consolation et une récompense. La plus douce, la i)lui5 glorieuse de toutes, est de pouvoir communiquer ces sentiments à une dame aimable et illustre dont ràm<* noble est faite pour les partager » il est vrai que ce prix Q<i bien magnifique, et jedevrois peut-être moi-même m'aceus'i' d'une excessive présomption, pour avoir osé l'ambitionnei". mais non, Madame, vous le devez aux efforts que j'ai faits pouriseconder vos sentiments généreux: eh! à quel plus noble usage pourroit servir l'éclat de votre rang et de vos qualités aimables, qu'à encourager par des moyens si faciles le "zèle qui se dévoue au soulagement de l'infortune et de l'innocence. Je suis Uvec respect. Madame, votre très humble et très obéissant serviteur,
Dr Uorrspirrrr
An-as. le 21 décembre 1780
(H. Fleisi'liiiiaiiii. Itobefpierre et lex FouniCK. p. 40-41. Lettre eoniimiiiiqu*^ par M. Ch. Velhi.v).
Robespierre à l'abbé Touques I
. MONSIEIR,
La éonliance illimitée que vous m'accordez me llatte et m'iMnbart'asse à la fois : d'un côté, je ne trouve pas votre cause assez dépourvue de moyens pour sacrifier absolument
(1) Cure'' ck' Cinthoaux, près Caen, qui piétendalt ft un bénéfice en Artois.
VOS prétentions sans aucune réserve, sans aucun dédommagement, de l'autre, je ne la regarde pas comme assez évidente pour vous donner le conseil de la soutenir. Ce qui redouble mon incertitude, c'est que l'on plaide en ce moment même au Conseil d'Artois une cause qui a beaucoup de rapport aveo fia vôtre, et oîi le vent du bareau ne paraît pas contraire à celui qui soutient votre système. Un résignataire qui a pris possession d'un bénéfice situé dans le diocèse de Boulogne et en Artois, en vertu de provisions de la Cour de Rome et sans lettres d'attaches d'après un simple arrêt d'exéquatur obtenu au Parlement de Paris, est attaqué par un dévolutaire qui s'est fait pourvoir sur ce motif; le résignataire a pris des lettres d'attaches pures et simples et a réitéré en conséquence sa prise de possession, et on croit qu'il gagnera sa cause.
Mais, j« ne dois pas vous dissimuler qu'à mon avis, il y a une grande différence entre cette cause et la vôtre. Le résignataire dont je parle a pour adversaire un dévolutaire proprement dit, dont le rôle est toujours odieux, et vous avez à combattre un pourvu par le collateur ordinaire, dont les secondes provisions à titre de dévolut sont surabondantes et ne tendent qu'à confirmer la première collation, et c'est une question si un vice qui serait insuffisant pour donner lieu à un dévolut ne pourrait pas faire revivre le droit du collateur naturel en dépit de la prévention. Quand bien même l'affaire en question serait décidée en faveur de notre système, il resterait donc toujours une difficulté.
Cependant, les choses me paraissent dans un état d'équilibre tel que je ne veux point me charger de faire pancher la balance; je vous prie donc, Monsieur, de vouloir bien prendre ce soin vous même, et de me déclarer définitivement si votre intention est de soutenir le procès ou de renoncer à vos prétentions. Je vous observe que, dans le premier cas, il me paraît indispensable de réitérer votre prise de possession : mais il ne serait plus nécessaire, pour cela, de faire Je voyage de Bourrecy, pour lequel vous avez une répugnance très fondée; il suffirait d'envoyer ici votre procuration en blanc, et on chargerait quelqu'un de prendre possession en votre nom. Ce parti n'entraînerait aucune dépense considérable. Au rrste, il ne faut point perdre de temps pour envoyer cette procuration, si vous prenez ce parti, car votre adversaire presse maintenant l'audirnce, et nous ne pourrons phis la
différer de quinze jours au plus. Si vous vouiez plaider, il faut envoyer l'acte dont je vous parle; si vous êtes encore incertain, vous pourrez l'envoyer encore, sauf à en faire usage ou à le laisser inutile, suivant les circonstances. En attendant, l'affaire dont je vous ai parlé se jugera, et je tâcherai de savoir quels sont les motifs qui auront déterminés les juges.
J'ai l'honneur d'être parfaitement, Monsieur, votre très humble cl li('< obéissant serviteur.
De Robespierre
Arras le 22 février 1787.
(J. A. Paris — Iai .Ktiiitxxr <ii Robixpierre. pyt. 107-108, en note).
Robespierre à une jeune fille
Quant aux méchancetés que contient voire lettre. j«' vous répondrai par l'exposé fidèle de mes sentiments. L'intérêt que je prends aux personnes n'a point de terme, quand les personnes vous ressemblent. Celui que vous avez inspiré à tous ceux qui ont sçu vous apprécier ne cessera en moi que quand je n'en prendrai plus à rien, parce que je ne connais personne plus digne que vous de l'exciter... Ajoutez à cela que la bonté qui a toujours éclaté dans vos procédés à mon égard m'en fait en quelque sorte un devoir, et que, pour abjurer ce sentiment, il faudroit que je fusse en même ti'm|t< injuslf .-t jnc-fitl: jh ne veux être ni l'un ni l'autre...
Arras (5 juin 1787
(('alaiuKUt- i'iiarava.v ae la vente ilu 17 juin 1890 — atée en partie par II Haniel. Iltstoire de Roh(si)if'nc. I. 43).
Robespierre à une jeune fille
Il lui envoie un mémoire qu'il vient de publier et pour lequel il sollicite son indulgence. « La situation où vous êtes est très indifférente, pourvu que vous soicz luMinMise. Mais
rè(es-vous ? J'en doute un peu et ce doute m'afflige; car lorsqu'on ne possède pas soi-même le bonheur, on voudroit se consoler par celui des autres; on voudroit au moins en voir jouir ceux qui méritent le plus de l'obtenir... » Arras 2(j juin 1787
(C'ataloî?ue Clianivay. Vente du 13 )ii;ii 1880).
Robespierre à M. Delporcq
Ai'ras. It^ :] avril 17S8,
Mo.NSIKlH,
Je ne puis que rendre un témoignage favorable à la nommée Catherine Calmet (i); sa conduite m'a paru irréprochable pendant lo temps où elle est restée chez moi; je me réjouis de sa guérison et je fais des vœux pour sa liberté qui ne me paraît pas devoir éprouver le moindre obstacle.
Quant au certillcat dont vous me pai'lez, ma sœur m'a dit que cette fille l'avait emporté.
J'ai l'honneur d'être très parfaitonient. Monsieui', votre très hunihlf et ti'ès oliéissaiit serviteur
!)!•: I{(»HKSPIKUKK
{Arcltiiex du l'<is de Valais C 707. Lettre adressée à M. Delpoirq, concierge du dépôt de mendicité (ie Lille, et conniuiniquée par M. (Jecw^es Rarthélein.v dans les Aiiualrx h'<:vnl. VIL 107).
Robespierre à une jeune fille
Mademoiselle,
Il e^t rare (|ue l'im puisse présenter à une jolie rcininr un écrit de la nature de celui (jue je vous envoie, (.'est ce (|ui m'a I»arii toujours rava'jer les faiseurs de mémoires au dernier
(I) «'athorine <'alnuit. urrfitée A Llllo, avait déclaré qu'clii' avait habit-' ixmliint hIx mois « dariH la parols.so <U> SaInt-.Viibert. riu' <hs Happoitcuis, • ln-y. Il- hl<-iir !)<• HobcMpIciTc, ;ivi)ciit il Ari'im >. I )i'lpi)rc(i t'écrivit à Kobi'.s. pli'iri- puui- lui (lcinan(l*T iIi-.m riTiNclKn«Ti)rnt.'< à ci' .sujet cl I.m »-(.imiminlcallim il'im <<itlfl<al «b'-llvii' ii riiitf'TfHMi'i-.
rang de la littérature, en supposant néanmoins que l'on puisse leur accorder une place quelconque dans la république des lelti'es. Mallieureux ! qui sont piivés de la plus douce récompense qui puisse couronnea* leurs pénibles travaux. Grâces au ciel et à vous, je suis exempt de cette disgrâce commune; je vous envoie des mémoires et vous les lisez; je dois cet avantage, Mademoiselle, à la solidité de votre esprit autant qu'à l'indulgence avec laquelle vous voulez bien accueillir toutes mes productions, A ce titre je me vois inlinimenl au-dessus de lia plupart des laborieux écrivains qui courent la môme carrière que moi, et je 41'ai rien à envier aux poètes les plus agréables et même aux plus jolis faiseurs de romans. Car le comble du bonheur et de la gloire pour un écrivain, quel qu'il soit, c'est de plaire aux Grâces, n'importe de quelle manière. C'est pourquoi, Mademoiselle, dès que mes mémoires commenceront à vous ennuyer, je vous prie de m'en avertiiaussitôt, afin que j*' r<'<<i' (Vcu t'aii'e lorsque vous cesserez de les lire.
Le petit chien que vous élevez pour ma sceur est-il aussi joli (jue le modèle que vous m'avez montré, quand je passai à Bélhune ? Ouel qu'il soit, on l'accueillera toujours avec distinction et avec plaisir. On peut même dire que, quelque laid (|u'il puisse être, il sera toujours joli.
In homme d'esprit n'est jamais laid, disait une femni" célèbre, je crois que c'était M"" de Sévigné, On pourrait dire sans doute de votre cliien quelqui- chose d'honnête et de vrai^ dans le même genre.
Ouoiqu'il en soit, ma so'ur nie charge de vous dire de sa pai't tout ce (|ue l'on peut imaginer de plus alTectueux; et je ne suis j)oinl fait pour lui céder en rien, quand il s'agit de vous rendre justice.
Je suis avec respect. Mademoiselle, votre très humble et très t»l>éis<nnt serviteur,
DE Robespierre.
Arras, le (*> Juin 17S8, (1)
(Lettre reproduite dans fes Annales liimtû)nn«iiris par M. Charles Velhiy (lî)OS. I. 107-10*.)), et se trouvaiit daii.s la collection de M. Georjres Caïii).
(1) D'après M. Ch. Vellay, cette lettre' scinit :>ili-.>ssi'.- ;"i un»- Hinif île Charlotte Robespierre, M"*' D.hay.
'.M\ CORRESPONDAiNGE DE ROBESPIERRE
Robespierre à Buissart (1)
Versailles, 2:3 mai [1789] (2).
Mf'rcr&di deriiior, après la nomination des commissaires, un membre de l'assemblée fit une motion qui tendoit à ce • qu'il fut nommé un Comité pour rédig^er et faire imprimer un journal de toutes les opérations de l'assemblée nationale. Elle fut proposée par M. de La Borde, fils du banquier de la Cour; mais elle fut suspecte à rassemblée, parce qu'on soupçonna qu'elle avoit été mise en avant par un certain parti qui désiroit d'e présenter les actes de l'Assemblée, suivant ses principes et ses vues particulières, et qui peut-être le regardoit comme un objet de spéculation 'lucrative. Elle fut rejettée presqu'à l'unanimité. Ce matin, M. Target la renouvela sous une autre forme. Cette tournure n'échappa point à la sagacité de l'Assemblée qui la proscrivit avec un empressement encor plus marqué, ce qui fit une sensation très-désagréable pour les auteurs de la motion, c'est que ce matin même on distribua dans l'Assemblée une espèce de prospectus du (libraire Pankouke qui comptant d'avance sur le succès de la motion, offroit ses services aux Etats généraux pour imprimoi- et distribuer ce journal avorté.
(.T. A. Viw'is — Li( ./cuiicssc .■](• A'o/k.sliicrn — .\iii)oii(li('t> p. C — (' I. n" II).
Robespierre à Buissart (24 mai 1789
Il est tems, mon cher ami. que je romix' le silence auquel les circonstances m'ont forcé jusquts ici, i)our satisfaire votre curiosité, ou plutôt votre patriotisme, en vous apprenant les événemens qui se .sont passés jusques aujourd'hui dans !'.\ '^semblée nalionaile. Vous scavez sans doute qu'elh^ est
(1) \.-J. TiuiHMiirt, ami de Robt-Hplein-, avocat au conseil piovlnclal iI'AiIdIh, l'talt «-n l"N!t assesseur df lu ninr<?chiiu».s(f'e à Ai ras où 11 doincnrnlt. nu- «lu Coq-N'-PaH.
(2) Maxlmllli'n Kobi'«i)l<'iTe hubltuit,, à Vorsallles, avec MM. Petit. Fleury l't l'ayifti. députi^.s du Tiera-Etat de l'Artois, une maison située rue <!•• l'KtnnK, n" 16.
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restée jusques ici d'ans une espèce d'inaction et que la scission du Clergé et de la Noblesse en est la cause. Ces deux corps, le lendemain de Touverture des Etats Généraux, se sont retirés dans des apparlemens séparés, pour vérifier leurs pouvoirs et délibérer séparément. Les députés des Communes, car le mot do Tiers-Etat est ici proscrit, comme un monument de l'Ancienne servitude, avoient d'autres principes, persuadés que l'Assembler nationale doit être une ft que tous les députés de la Nation, de quelqu'ordre qu'ils soient, doivent avoir une égale induenee dans les délibérations, qui intéressent sa destinée, ils ne voulurent point vériticr leurs pouvoirs séparément et se constituer en chambre du Tiers-Etat, mais ils résolurent que tous les pouvoirs des députés de toutes les classes dévoient être vérifiés en commun par toute l'Assem blée Nationale (1); et que, dans le cas d'un refus obstiné de la part du Clergé et de la Noblesse de se réunir au corps de la Nation qui l'ésidoit dans les Communes, elles dévoient se déclarer l'Assemblée nationale et agir en cette qualité; mais avant de prendre ce parti, ils crurent qu'il falloit faire c(uel- ([ues démarciies pour ramener, s'il était possible, les deux classes privilégiées à l'unixjn et à l'unité désirée. De là la patience avec laquelle on les allendil, durant quelques jours, dans la salle destinée aux Etats généraux; de là l'invitation qu'on ileur (It ensuite de se réunir au corps national, pour pr((céd(M' à la véj'ificafion des pouvoirs.
La Noblesse ne se mit pas moins en devoii- de véritiei- les sitMis séparément; elle envoia ensuite une députalion aux Comnumes pour leur faire part de (rois arrêtés consécutifs (]u'elle avoit pris et qui tendoient tous à la déclarer Chambre constituée séparément et contre la prétention des Communes; et qui annoncèrent en même fems que la Chambre nommerait des Commissaires sur l'invitation du Clergé, pour conférer avec ceux de ccl ordre et ceux (|ui seroient nommés par le Tiers Etat.
En elîet le Clergé, plus cauteleux que la Noblesse, avait répondu à l'invitai ion des (communes par une députation qui leur avoit apporté des protestations vagues de zèle et d'attachement et leur avoit déclaré en même tems qu'il nommeroit des commissaires, pour travailler à la conciliation des trois ordres, avec ceux de la Noblesse et des Communes; ils avoient
(1) Kobespicne semble avoir eu le piemier ridée du nom d'Assemblée nationale, qui ne fut <'hoisi que le 17 Juin.
en conséquence envoie une autre ambassade à la Noblesse, en conséquence de cette ouverture prétendue amiable et concertée entre les aristocrates de ce corps et le liaul Clergé.
Dans ces circonstances il fut question de délibérer dans l'Assemblée des Communes sur le parti qu'elles dévoient prendre envers les deux classes privilégiées.
M. Habbau de Saint-Etienne (1), ministre protestant de Nismes fit la motion de nommer des commissaires, pour conférer avec ceux de la Noblesse et du Clergé.
M. Chapellier (2), député de Rennes s'opposa à cett«^ motion et prétendit qu'elle étoit à la fois inutile et dangereus(> ; il proposa d'adresser aux deux classes privilégiées une déclaration contenant les principes des Communes oî^i l'on rappelleroit la conduite respective des trois Ordres jusqu'au moment actuel, avec une interpellation solennelle aux membres de la Noblesse et du Clergé de se réunir au corps de 'la Nation, dont ils n'avoient point dû se séparer; sur leur refus on auroit procédé à la vérification des pouvoirs, et les Communes se .^eroient constituées l'Assemblée nationale. La première motion fut adoptée à une grande pluralité de voix : mais la plupart de ceux qui opinèrent déclarèrent qu'ils ne rejcttoient pa.*^ la seconde et qu'ils y reviendroient, si les conférences proposées ne produisoieni aucun effet. Je souhaite que lorsqu'elles seront finies, il reste encore aux Communes assez de fermeté et de vigueur pour y revenir, je souhaite que les aristocrates ne profitent pas de ces conférences qui n'ont aucun objet, puisque ni la Noblesse ni les Communes ne peuvent se relâcher de leurs prétentions; Ja Noblesse parcequ'il faudroit S'acrifier son orgueil et ises injus^tices, les Communes parce qu'il faudroit sacrifier la^raison et la patrie, je souhaite, dis-je, que ces aristocrates ne profitent pas de ces conférences, pour remuer tous les ressorts de l'intrigue, pour r-xercer notre vigueur, pour nous diviseï-, poui* semer dans l'Assemblée et dans la Nation le découragcinenl et la défiance «'t pour nous otei* l'invincible ap|>ui de Topiiiioii pni)liqu<' qui aui'oit assuré à la .Nation un Irioniplie aussi pi'om|)l que ('om|)lt'l. <■!. si en suivant avec vigui'ur li> i)laii courageux cl imposant cpii avoil <i'al)ord été adopté, nous Tui avions ilonné tout \r ressort dont clic éloit susceptible. C'est la crainte (ie ces
(1) Unbitut «le Suinl-l'Mliim.', .I.''piit.'- .lu 'ri.-is-Klnt i|.' Ii s.'nc'chiniss.'.. .1.» NtmcK.
(2) U' ChniM'Wvi.
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dangers qui m'avoil inspiré une antipathie invincible contre la motion proposée par M. Rabbau de Saint-Etienne et qui m'engagea à la combattre vivement : mais comme je parlois l'un des derniers et que ceux qui avoient opiné avant moi s'étoient presque tous déclarés pour elle. Je crus qu'il étoit impossible de la combattre avec succès, surtout si je lui opposois la motion énergique et vigoureuse qui étoit en concurrence avec elle; je pris le parti d'ouvrir un troisième avis qui me sembloit devoir conduire au même but. Je proposai d'envoyer au Clergé seulement une invitation fraternelle qui seroit rendue publique par la voie de l'impression, dont je laissai le projet sur le bureau, pour 'le presser, au nom de la Nation de se réunir au corps national, et joindre ensuite leurs instances e/i leurs efforts à ceux deis Communes pour déterminer la Noblesse à suivre cet exemple, auquel il lui eût él'' difficile de résister, sans armer contre elle l'opinion publique et sans se dévouer au mépris et à l'indignation de toute la Nation qu'il n'est plus permis de braviM* impunément dans les circonstances, où nous sopimes. D'après la connaissances que nous avons des dispositions et des intérêts des curés, je ne doute pas qu'ils ne se fussent détachés du pai'ti de la scission, pour se réunir aux Communes; une partie de la Noblesse n'auroit pu se dispenser de les imiter ensuite, puisque plusieurs députés de ce corps ont un ordi'e exprès de leurs commettants de ne voter que par têtes; les i)lus distingués de ce corps par leurs vertu^ et par leur mérite se seroient empressés de s'immortaliser par cet exemple de patriotisme et de magnanimité; il ne seroit donc plus resté dans le parti opposé que les aristocrates voués à la^^haine publique, dont on se seroit facilement passé et qui n'auroient pu mettre aucun obstacle à la résolution que nous avions prise de nous déclarer l'Assemblée nationale avec les citoiens des deux ordres qui se seroient joints à nous.
Mais comme la délibération n'avoit roulé jusques là qyie sur les deux motions qui avoient été proposées d'abord, les commissaires nommés pour établir provisoirement une espèce de police dans l'Assemblée crurent que l'on ne pouvoit point opiner sur la mienne, décision qui me paroit mal fondée et qui étoit relTet de l'imperfection de nos idées sur la méthode de recueillir les suffrages, que nous allons bientôt réformer. Cependant un grand nombre de personnes me témoignèrent
qu'ils me sca voient gré de Tavis que j'avois ouvert, et m'assurèrent qu'elles ne doutoient pas qu'il n'eût été adopté, s'il avoit été proposé d'abord.
Quoi qu'il en soit, je suis sérieusement occupé des suites fâcheuses que peuvent avoir les conférences adoptées. Il y a quatre jours que> nos Commissaires sont nommés, en vertu de la délibération dont je viens de parler, et elles ne sont point encore commencées, parce que la Noblesse a fait attendre les siens qui n'étoient pas encore nommés. Ce qui me console et me rassure en même tems, c'est qu'il. y a dans l'x^ssem'blée plus de cent citoiens capables de mourir puur la patrie, et qu'en général les députés des Communes ont des lumières et des intentions droites. Mes Collègues ont mérité en général l'estime de l'Assemblée par la fermeté avec laquelle iJs ont adopté les avis les plus patriotiques, et les députés d'Artois sont cités comme des patriotes décidés (1); c'est ce qu'auront peine à concevoir ceux qui ont blâmé le choix des quatre cultivateurs que renferme notre députation. La Bretagne a quarante-quatre députés avec qui nous sommes unis, la plupart hommes à talens, et tous pleins de courage et d'énergie. 11 n'en est pas un seul qui pût faire un faux pas, sans être la victime du peuple qui l'a choisi. Cette province est tranquille aujourd'hui, quoiqu'en disent les papiers publics, toujours vendus aux grands, malintentionnés; mais tous les cœurs l'enferment un levain, que 'le premier événement pourroit faire fermenter d'une manière terrible. Les députés du Dauphiné n'inspirent pas ici la même confiance, je parle de ceux qui avoient le plus de célébrité jusques ici; car il en est parmi eux de très estimables. M. Mounier ne jouera pas ici un aussi grand rôle que dans sa province, "parce qu'on lui s;)upçonne de.s prétentions et des liaisons avec le ministère. Il est loin d'ailleurs d'être un homme éloquent. J'ai vu Target arriver, précédé d'une grande réputation; il a ouvert la bouche, pour donner son avis sur la motion dont je vous ai parlé ; on s'est apprêté à l'écouter avec le plus grand inlérêl; il a dit des choses communes avec beaucou}) d'emphase, pour se ranger de 'l'avis qui avoit déjà réuni la pluralité des voix; il a cepen- (iaiil été applaudi. .Xujourd'hui il est pres{[ue entièrement hors
rir r.iriili.il • un -■|'«.;| ;ipp('i'(;u qUC SOU niéiili' T'Iiiil IicauCOUp
'Il I- •iiiMiii iHi .1' Il (U- Faunif fut prM<!'' (liiii.-< j.i .si.nuc m<^mt> pnr <|imtrc l'f-imtf-H ilu Tli'iH-Ktiit di- rAitoi.s, MM. l{ra.«.siiit, «vociit ; Vaillant^ «•«.nMiillItT honoi iiir<- ; Hou» )ut, n<''K<»<'ii>nt i-t Kob( «pliiio.
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au-dossous de eelli' pifunrrr prévfiiliuii ; un lui u reconnu des principes versatiles; il vient de faire une motion assez ridicule qui a été rejettée avec une espèce d'emportement par toute l'Assemblée; on sçait d'ailleurs qu'il est suspect à toute la capitale qui ne l'a point choisi pour son représentant et qui ne -lui a laissé d'autre ressource que celle de se faire nommer par la vicomte de Paris eœtra muros. Le comte de Mirabeau est nul (l), parce que son caractère moral lui a ôté <^ toute confiance. Mais le plus suspect, le plus odieux à tous les patriotes, c'est un M. Maloët (2), intendant de la marine, député du baillage de Riom, en Auvergne. Cet homme armé d'impudence et paitri d'artifices fait mouvoir tous les ressorts de l'intrigue, pour faire prévaloir le parti aristocratique parmi nous. Un jour qu'il proposa une motion insidieuse et dign»' de son âme servile, un murmure général s'éleva et les députés d'Auvergne s'écrièrent : « Nous désavouons ce que vient de dire M. Maloët, il est député du l>ai liage de Riom : mais la province d'Auvergne ne le reconnaît pas pour son représentant. » M. Bergasse nous a fait désirer jusqu'aujourd'hui li' plaisir de l'entendre, quoiqu'il en ait eu plusieurs fois l'occasion.
Je ne vous ai point parié de la Chambre de la Noblesse particulièrement. Elle mérite à peine cet honneur. Elle est partagée en trois pai'tis, le parti parlementaire qui immoleroit le genre humain tout entier à la conservation du pouvoir des parlements; le parti des grands seigneurs de la Cour qui ont tous les sentimens t{ue supposent l'orgueil des aristocrat(>s el la bassesse servile des courtisans ; celui des liomme'^ raisonnables (^ui sont en petit nombre et qui ne sont pas tous exempts des pi'éjugés de la Noblesse. On compte dans départi (ju'on appelle ici celui de la minorité : M. de la Fayette, le duc d'Orléans. En général, la chambre de la Noblesse renferme peu d'hommes à talens; D'Espréménil entasse tous les jours extravagances sur extravagances ; au point qu'il détruit son crédit, même dans son parti; lorsque nos députés se rendirent dans la chambre de la Noblesse, pour annoncer la résolution que nous avions prise de nommer des commissaires, il protesta avec emportement contre le titre de Communes que nous prenons, et qu'il présenta comme une insurrection anglicane. Il s'opposa de toutes ses forces à la
(1) .Son influence est nulle.
(■-) Maloiiet.
renonciation aux privilégies pécuniaires, Cjue la plupfirl des membres de la Noblesse veulent nous déclarer, non i)as dans des vues patriotiques, mais dans Tespérance de négocier avec plus de succès avec nous, aux dépens des droits de la Nation, lorsqu'ils auront fait ce sacrifice illusoire qui ne dépend plus de leur volonté et qui ne doit plus être un don du corps de la Noblesse, mais une loi constitutive que les Etats généraux seuls doivent porter.
Quant au clergé, il n'est pas d'artifices que "les prélats n'emploient pas pour séduire les curés; ils ont été jusqu'à leur insinuer que nous voulions porter atteinte à 'la religion catholique; cependant ils n'ont pu réussir encore à les déterminer à se constituer et à vérifier séparément les pouvoirs des députés du clergé; on prétend encore que les curés sont disposés à se réunir à nous à la première invitation qui leur sera faite.
Je sens, muii clier ami. à la longueur de celle épître, et au tems qui s'écoule, qu'il faut mettre lin à ma relation. Témoignez, je vous prie, à Madajme Buissart, tout mon respectueux attachement et les regrefis que me causent les circonstances qui me privent pour longtems de sa présence; faites mes compliments à mes amis et à tous les patriotes.
Le 24 mai 17S9. De Hobkspikhue.
(.1. l'arls. o. c. ApiKMidice. p. XCV — C II" I. lleproduite dans les Mémoires de VAcadcmie de Metz. 1900-1901. p. 216- 224, coinnie lettre inétllte, de lu collection de M. Kinile Huber, de SarreRueinines).
Robespierre à Buissart (23 juillet 1789)
I.,a Révolulion acluedle, mon cher ami, nous a fait voir en peu de jours les plus grands événemons que l'histoin! des hommes puisse présenter. Il y a cjuel'ques jours, le despotisme et l'aristocratie déconceirtés par la fermeté peul-èlre inattendue de 600 représtMilans du Tiers-Etat, réunissoient tous leurs l'fToJ'ls pour échapper par les derniers ntlentats à la ruine dont ils se croinicul menacés. Ils pose proposoieiil rien moins
que (l'égorger la moitié de la Nation, pour opprimer et dépouiller l'autre, et de prendre ses représentans pour premières victimes. De là cette multitude innombrable de troupes rassemblées autour de Paris et de Versailles. Leurs sinistres projets achevèrent d'éclater par le renvoi absolument imprévu de M. de Necker et des autres minisitres, exceptés le garde des sceaux et Laurent de Villedeuil ; depuis la formation des camps autour de Paris et de Versailles, l'Assemblée nationale n'avoit cessé d'adrc'sser des .députations au Roi. pour le presser de renvoier les troupes dans leurs garnisons, et même pour demander l'établissement de gardes bourgeoises comme le véritable moien d'atTermii- la paix publitiue ciue la présence des troupes ne pourroit que troubler. Vous connoissez sans doute une adresse au Roi, présentée de la part de 'l'AsscyTiblée nationale et rédigée par le Comte de Mirabeau, qui depuis quelipie tenis s'est très bien montré, ouvrage vraiment sublime il |)lein di' majesté, de vérité ot d'énergie (1). Vous scavez aussi quelh^s preuves de patriotisme les gardes fi'ançoises ont donné à la Nation, non-seulement en refusant de servir la tiraniiie, mais en fesant souscrire à d'autres corps militaires l'engagement de ne jamais tourner leurs armes contre le peuple; cependant les ennemis de l'Etat n'en devenoiiyit que plus ardens à exécuter leurs odieux complots; et, tandis que le Roi ne fesoit à toutes nos députations que des réponses négatives ou insignifiantes dictées par ses pertides conseillers, on tramoit la conspiration la plus affreuse contre la sûreté (les membres de l'Assemblée nationale; des comités continuels chez le Comte d'Artois, chez la Polignac et chez leurs adhéi'ens, des conférences assidues avec les aristocrates les plus fongueux de la Noblesse et du Haut clergé; des régimcns allemans logés dans le jardin du château, caressés, régalés par le Comte d'Artois, par la Polignac et par la reine, un train d'artillerie considérable déposé dans les écuries de la reine, une foule d'autres indices annoncoient trop clairement •les coups que préparoient les ennemis de la patrie. Dans ces circonstances critiques, nous restâmes assemblés trois jours et trois nuits, pour être en état de prendre promptement les délibéi'ations que les événemens pourroient nécessiter.
L'Assemblée nationale n'opposa qu'une fermeté inli-épide
(1) MoUon des électeurs parisiens votée sut- la proposition cU- Miiîibeati lo 8 juillet 1789, réclamant le renvoi des troupes et la formation de gardes bourgeoises. ♦
à l'audace et à la violence dont elle étoit menacée. Après avoir vainement demandé plusieurs fois l'éloigïiement de tout appareil militaire et rétablissement des gardes bourgeoises, elle prit l'arrêté suivant :
« Déclare qu'effraiée des suites funestes que prut entraîner la réponse du Roi, elle ne cessera d'insister sur Téloignement des troupes et sur l'établissement des gardes bourgeoises.
« Déclare de nouveau qu'il ne pciit exister d'intermédiaires entre le Roi et l'Assemblée nationale.
« Déclare que les ministres et les agens de l'autorité civile et militaire sont responsables de toute entreprise contraire aux droits de la Nation et aux décrets de cette Assemblée.
« Déclare que les ministres actuels et les conseils de Sa Majefeté, de quelque rang et état qu'ils puissent être ou quelques fonctions qu'ils puissent avoir, sont personnellement responsables des malheurs préstns et de tous ceux qui peuvent suivre.
« Déclare que la dette publique ayant été mise sous la garde de l'honneur et de la loyauté françoisc, et la Nation ne refusant pas d'en payer les intéivts, nul pouvoir n'a le droit de manquer à la foi publique, sous quelque forme et dénomination que ce puisse être.
« Enfin l'Assemblée nationale déclare qu'elle persiste dans SCS précédens arrêtés et notamment dans ceux du 17, du 20 et du 2o juin. »
Cependant Paris allarmé se préparait déjà à défendre la liberté publique contre les dernières entrei)ris(\s du despotisme, le renvoi des ministres avoit été le signal d'une insurrection générale, une armée patriotique de trois cent mille liommes, composée de citoiens de toutes les classes, à laciuelle s'éloient joints les gardes franç^oises, des Suisses et d'autres soldats sembloit être sortie de teri'c par une espèce do prodige; déjà le peu|)h' de Paris, .maire. di' la Basiille, prise avec une célérité qui étoit un autre prodige, avoit puni le gouverneur de cette forteresse, et le prévu! des marchans, convaincus le premier d'avoir fait tii-ei* le cancm de la Bastille sur les déi)utês des liai)itans (|ui éloient allés l'engager à fain^ dispai'oîti-e l'artillerie (|ui du haut de ces tours menaç.oit la sûreté des ciloieiis, l'autre d'avoir trenq)é, avec les plus hauts pers«)nnages de la (^)ur. dans lu conjuration formé(> conli'e lo pcruplo'; lu l'rrenr (|n"iiispire cette armée nationale prêle à se
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l'ondre à Versailles décida la Révolution. Le lendemain du jour 011 nous avions reçu du château des réponses si satisfaisantes, le Roi vint tout à coup à TAssemblée nationale, sans gardes, accompagné de ses deux frères, lui déclarer qu'il se fioit à elle et qu'il venoit invoquer ses conseils dans la crise funeste, oiî se trouvait l'Etat. Cette déclaration fut reçue avec des applaudissements incroiables, et le monarque fut reconduit de la salle nationale à son château avec des démonstrations d'enthousiasme et d'ivresse qu'il est impossible d'imaginer.
Cependant les Parisiens vouloient avoir le Roi dans leu:' ville ; déjà le bruit s'étoit répandu au château de Versailles qu'une députât ion de citoiens armés venoit engager le Roi à visiter la capitale; aussitôt le Roi lit dire à l'Assemblée nationale qu'il désiroit qu'elle envoiât des députas au devant de ceux de Paris pour les déterminer à retourner sur leurs pas et les assui'er qu'il se rendroit le lendemain matin (10 juillet) à Paris; une partie de l'Assemblée nationale l'y accompagna, les députés se rangèrent sur deux fiies au milieu desquelles le Roi s'avançoit dans une voiture très simple, escorté seulement par un détachement de la milice bourgeoise de Paris. Cette procession commença à la porte de la conférence, d'où elle se rendit à l'hôtel de vHle. Il est impossible d'imaginer un spectacle aussi auguste et aussi sublime, et encore i)lus de rendre les sensations qu'il excitoit dans les âmes capables de sentir. Figurez-vous un Roi au nom' duquel on fesoit trembler la veille toute la capitale et toute la Nation, traversant dans l'espace de deux lieues avec les représentans de la Nation, une armée de citoiens rangés sur trois files, dans toute l'étendue de cette route, parmi lesquels il pouvoit reconiioître ses soldats, entendant partout crier vive la Nation, vive la Liberté, cri qui frai)poit pour la première foi;? ses oreilles. Si ces grandes idées n'avoient pas été capables d'absorber l'âme toute entière, la seule immt'nsité des citoiens non armés qui sembloient amoncelés de toutes parts, qui couvroient les maisons, les éminences, les arbres mêmes qui se trouvoient sur la route, ces femmes qui décoroient les fenêtres des édifices élevés et supei'bes et que nous rencontrions sur notre passage, et dont les battemens de main et des transports l)atriotic|ues ajoutoienl autant de douceur que d'éclat à cette fête nationale; toutes ces circonstances et une foule d'autres
uoii moins intéressantes auroicmt suffi pour graver à jamais ce grand événement dans l'imagination et dans le cœur de tous ceux qui en furent les témoins. J'ai vu des moines porter la cocarde que tous les habitans de la capitale ont arborée ; j'ai vu sur le portail des églises, qui étoient sur notre route, le Clergé en étoles et en surplis, environné d'une foule de peuple, disputer avec lui de zèle à témoigner leur reconnaissance aux défenseurs de la patrie. J'ai vu des cocardes atta- «'hées sur des étoles (et ceci n'est point une fiction).
Enfin le Roi fut reçu à l'hôtel de ville, où nous entrâmes avec lui. 11 fut harangué par le nouveau prévôt des marchands ^1) qui étoit l'un des députés de Paris dans l'Assemblée nationale, M. Bailli, à qui ses concitoiens venoient de déférer celte charge à laquelle le gouvernement nommoit auparavant. Vous scavez aussi qu'ils ont choisi pour commandant de leur milice bourgeoise un autre député, M. le marquis de La Fayette. A l'hotel-de-ville, le président des Communes de Paris dit au Roi ces paroles libres, dans un discours flatteur. « Vous deviez votre couronne à la naissance, vous ne la devez plus qu'à vos vertus ei à la fidélité de vos sujets. » Au surplus on prodiguoit au monarque, à l'hôtel-de-ville, les démonstrations de joie et de tendresse les plus expressives. Il ne répondit pas lui-même au discours qu'on lui adressa; ce fut M. Bailli qui dit, pour lui, quelques mots destinés à exprimer sa sensibilité. On lui présenta la cocarde qu'il accepta, et, en le vtjiaiît décoré de ce signe de la liberté, le peuple cria à son t^)ur, vive le Roi et la Nation.
11 y a quelque chose d'aussi admii'able que le courage et la cé'lérité avec laquelle les habitans de la capitale ont mis sur pié une armée innombrable composée en grande partie de citoiens notables, c'est l'onh-e, la ti'anquillilé, hi sùi'eté qu'ils ont établie partout; ils (Mivoient des détachements même dans les endroits voisins, oi'i Ton craint (piehiue émeute, |)our y niaiiiti'nii- la i)aix; c'est ce qu'ils (»ni fait à l'égard de Mont- Miirtri'. (il- i>ontoise, où l'on craignoit ipie les marchés ne fns.scnl pillés et les subsistances intci'ceplées. Déjà Versailles, Siiint-iier-main, et d'autres villes ont établi des gardes bourgeoises, à l'instar de Paris; nous espérons (pif toute la France adoplei'a celle institution nécessaire, non seulement pour as»nn'r la Iranquillilé |>ubli(|ue, mais pour défemh'C la liberté
«I t !-.• iri.'ilr-.- .!.• l'iirls, K.iillv.
de la Nation contre les entreprises qu'elle peut craindre encore de la part du despotisme et de l'aristocratie qui se sont étroitement alliés dans le tems où nous sommes. Vous rendriez un grand service à votre patrie, si vous pouviez la déterminer à cet établissement qu'aucun pouvoir ne sera tenté d'empêcher et que l'Assemblée nationale désire. Je dois vous observer encore que de toutes les extrémités du royaume toutes les villes adi'essent à l'Assemblée: nationale des arrêtés, par lesquels, en lui témoignant leur reconnaissance, pour leur courage et leur li'rmeté, elles déclarent qu'elles adhèrent formellement à tous ses arrêtés et que leurs citoyens sont déterminés à se sacrifier tout entiers à la cause de la Patrie et de la Libei'té. Lyon, (îi'enoble, Nantes en particulier nous ont envoie des ari'êtés (jui sont des chefs-d'œuvre d'éloquence et de patriotisme. On commence à s'étonner qu'Arras et les autres villes de l'.Artois n'aient encore donné aucun signe de l'intérêt tiu'elles prennent au salut de l'Etat, d'autant plus que leur proximilé les metloit à mêmet de devancer le zèle- des autres jn-ovinees du royaume.
Serions-nous f(jrcés de rougir ici pour notre pays et de le voir seul garder le silence dans de pareilles cxjnjonctures. Si les éclievins refusent de convocjuei' uni^ assemblée, je n'ai pas besoin de vous observer t^ue les liabitans peuvent s'assembler eux-mêmes, et que personne ne sera aujourd'hui tenté de leur contester ce droit, cjui leur seroit garanti par l'Assemblée nationale. Les habitans de la ville d'.\ngers ont fait plus. Les éclievins avoient envoie une adresse dans le genre de celles dojit je viens de vous parlei", à l'.Assemblée nationale; les liabilans se sont assemblés pour réclamtM- contre la prétention (|ue les éehevins élevoient par là de parler au nom de la ville; ils se sont assemblés et ont fait eux-mêmes une adresse de remerciements et d'adhésion aux opéi'ations de l'Assemblée nationale; les députés de la province d'Anjou ont demandé (|ue celle-ci fut seule adoptée comme le vœu de la ville (r.\ngei's. et on l'a ainsi ordonné.
Etant an'iéré avec vous, comme je le suis, je ne linirois pas si je vtnilois vous dire toutes les nouvelles intéressantes dont un,^ partie sans doute vous est déjà connue. Il faut cependant que je tâche de réparer le silence auquel mes occupations m'ont condamné.
J'ai vu la Bastille, j'y ai été conduit par un détachement
de cette brave milice bourgeoise qui Tavoit prise ; car apn'-s que l'on fut sorti de Thôtel de ville, le jour du voiage du Roi, les citoyens armés se fesoient un plaisir d'escorter par honneur les députés qu'ils rencontroient, et ils ne pouvoient marcher qu'aux acclamations du peuple. Que la Bastilio est un séjour délicieux depuis qu'elle est au pouvoir du peuple, que ses cachots sont vuides et qu'une multitude d'ouvriers travaille sans relâche à démolir ce monument odieux de la tirannie ! je ne pouvois m'arracher de ce lieu dont la vue ne donn^ que des sensations de plaisir et des idées de liberté à tous les bons citoiens.
Vous sçavez sans doute qu'en ce moment le comte d'Artois, la Polignac et leur cabale s'est bannie de la Cour; on dit même du royaume (1). Vous scavez que leis ministres qui ont succédé à ceux qui venoient d'être renvoies, ne sont plus (2) ; le lendemain du voiage du Roi, l'Assemblée nationale s'était occupée de demander leur renvoi; tandis qu'on délibéroit sur cet objet, on venoit nous dire à chaque instant que l'un d'eux, ensuite l'autre venoit de donner sa démission ; nous n'en avons ])as moins consommé noire délibération; mais avant qu'elle fùl communiquée! au Roi, il nous fit dire qu'ils étoient partis; (ju'il i-appeloit M. Necker; il nous fit même remettre la lettre de son rappel, afin que l'Assemblée nationale la Ijii fît parvenir elle-même. On dépêcha aussitôt un courrier à Bruxelles poui- lui faire part de cette nouvelle ; il n'y étoil plus ; le courrier le suivit par la route de Francfort qu'il avoit pris". Nous attendons des nouvelles ultérieures; poiii' moi je ne doute pas que M. Necker ne revienne avec beaucoup tj'empressement. L'Assemblée nationale a déclaré nuls les évêques d'Ypres et de Tournai parce qu'ils sont étrangers. On va juger bientôt l'affaire du cardinal de Rohan, qui avoit refusé la (léputation du bailliage d'Haguenau, parce qu'une lettre' du Roi lui défendoit de l'accepter, et qui veut maintenant prendre place parmi les députés, parce qu'il voit l'autorité arbitraire «ibatlue; il s'agit de sçavoir s'il doit être admis, question qui iw me paroit pas bien difficile.
Parmi les dilTérens corps qui adressent des remcreiemens à l'Assomblée nationale, on a remarqué le grand Conseil, la (îoiir dos monnaies et surtout le Parlemenl. Il y a à l'égard de
(1) I/AnilKiaUon (lu cornto d'Artois et dca Pollgnac était une pioto.stMtion «ontri- la falhlcHHc «li- Uoiifs XVI.
(2) Hrt'toiill, le tnan'-chal rh; BroRlli". I^a Porte, I^a VauKuyon.
eului-ci UJii' uiiccdole que vous iir ><-v*-/. pt^ul-tMi'c pas l'àché de connoître. Au lieu d'envoier une députation à rAsseiiiblée nationale pour remettre son arrêté, il se contenta de l'adresser purement et simplement. Un membre de l'assemblée fit l'observation que le Parlement n'étant dans l'Etat qu'un corps particulier ne pouvoit traiter de corps à corps avec l'Assemblée nationale qui représente la Nation dont il n'est qu'une inliniment petite partie et qu'il auroit pu se donner la peine de lui adresser directement ses hommages. Le duc d'Aiguillon se leva et déclara qu'en qualité de membre du Parlement il adhéroit à la rétlexion du préopinant; le duc de la Rochefoucault dit la même chose; un conseiller du Parlement d'Aix, qui n'est ipointt du tout parlementaire, M. André (Ij, dit : « S'il étoit permis à un chétif conseiller de province de s'expliqu^'r sur cet objet, je dirois que je suis du mème^ivis»; enfin d'Espréménil, le plus ardent défenseur des sottises parlementaires, et qui n'avoit point encore ouvert la bouche dans l'Assemblée nationale, prit la parole pour dire qu'il adhéi-oil à tout ce qui venoit d'être dit. Je préfère iî ce procédé làciie et hypocrite la conduite de M. Freteau, qui essaia de proposer queiqu'excuse en faveur de son corps.
Adieu, mon cher ami, mes compliments à tous mes amis et à tous les patriotes. Unissez-vous^à eux pour répandre parmi nos concitoiens les idées et les senlimens du pati'iolisnie, ijui sont les seuls garans d'une félicité et d'une liberté ilui'able. Communiquez ma leltri' à Ueusi et à J^englet en particuli"r et excusez-moi de l'impossibilité où je suis d'écrire. N'oubliez pas surtout d'assurer Madame Buissart de mon respectueux attachement. Si vous le voulez, je ferai aussi vos complimens a voti'e cher cou;sin de Beaumez (2); il n'est cependant pas le cousin des bons citoyens; il n'y a point d'etïorts qu'il n'ait faits, pour soutenir l'opinion par Ordre et pour empêcher que ses collègues ne se réunissent aux Communes; il est même venu à bout irentraîner jusqu'à la lin Le Sergent d'Isberg, homme fort foible et très-borné ,,3) ; pour lui, depuis le moment même de la réunion il s'est abstenu de voter, et il est resté en suspens jusqu'au moment où il a vu l'aristocratie terrassée par le patriotisme et par la liberté; la craînt'ê du peuple a seule triomphé .If -;i méchanceté qui seroit plus
(1) D'André.
(2) Briols de Beaumetz, député de la noblesse d'Artois.
(3) l>éput<'> (]<■ l;i t)i>hl><s.- il'Arloi.-^, I.itiitf'ii.mt dos Maiéchîiux tle l''rajic<;.
iolérable, si elle ne se cachoit pas sons la fourberie. Vous voiez que je m'explique clairement; c'est que j'ai vu des preuves récentes de son caractère, faites pour exciter l'indignation de tous les honnêtes gens, et que- d'ailleurs il est convenu parmi nous que tous les mauvais citoiens doivent être connus, pour l'intérêt de la Nation. Le curé de Saint-Pol a mérité les mêmes sentimens comme vous avez déjà pu en être informé. Quant à mes collègues les députés des comnmnes, je ne puis leur rendre que des hommages d'estime et d'attachement dus à leur probité et à leur patriotisme. M. Foulon a été pendu liier par arrêt du peuple.
(.1. A. Paris, o. c. ApiH^ndice i). (' I — C VII II" III et .\h' moires de V [vmlémio lie Met:. lîKKI-liHtl. p. l*'J.')-23rj ) .
Augustin Robespierre à Buissart
Lundi 5 septembre 1789 De Robespierre le Jeune, rue de l'Klang. n" 1(5
Monsieur
Je suis arrivé à bon port; j'en ai êlê quitte pour la peur,, à douze lieues de Paris, j'appris une nouvelle bien fjiite pour allarmer : 15.000 hommes, disoit-on. étoient partis pour Versailles, pour forcer l'Assemblée nationale à rendre des décrets qui assurassent la liberté françoise. Mon courage fut ébî-anlé à cette terrible nouvelle; cependant je songeai au courago anti(pje des communes et je volai vers Pai'is, bien résolu de pcirle.r le mousquet et de défendre la .Nation. Oes bruits se tiouvèrenl faux et je n'eus pas besoin de pnMulre hvs armeg. 11 y avoit pourtant quelque chose de vrai, je vis en arrivant dans la capitale un grand attroupement (|ui n'étoit point tumultueux et (|ui n'étonnoil que pai' le nombre th^s personnes réunies, la disette de pain éft)it la seule cause de ce mouvc'nieiit. Il faut vous apprendre qu'il y a à Paris des accapareuis de pains, des giMis avides (pii courent chez plusieurs boulangers, jiclièletil autant de pains (|n"i!s penxenl et les reveiidenl
ensuite fort chers. Je tiens ce détail d'un électeur, membre du Comité actuel (M. Desessart, médecin).
Le's Etats Généraux du Palais-Royal, qui acquéroicnt des forces supérieure^, sont dissous. On avoit décrété dans ce lieu de liberté, d'envoyer 15.(X)0 hommes pour mettre à la raison l'Assemblée nationale séante à Versailles, pour intimider l'aristocratie sacerdotale et noble qui commence à avoir une supériorité marquée dans les délibérations. On lut à 'l'Assemblée trois lettres rédigées au Palai«-Royal qui ont un peu fait tomber la moi'gue insolente des calotins et des èpetiers (1), mais ils vont reprendre bientôt k"ur état naturel, parce que ]<' Palais-Royal -est dispersé par la milice parisienne. Les bons patriotes ne trouvoient réellement de ressources que dans les lèles ai'dentes du Palais-Royal (2).
I.a majorité de l'.Assemblée nationale est l'ennemie déclarée (ie la liberté; on y traite en ce mctnienl les questions les plus intéressantes : la ptn'maneni'e ou péi'iodicité des Etats Généraux, leur organisation et le rrlo ou la sanction royale. La première question ne paroît soutTi'ii- aucune difficulté, et tous les orateurs soit de la bonne soit iW la mauvaise cause sont d'accord sur la pei-manence. Le pouvoir législatit^ ne (loi! |)as sommeiller un instant puiscpie le pouvoir exécutif veille toujours. La deuxième, y auia-t-il deux chambres, n'\ (11 iiuia-t-il qu'une ? soulTre plus.de difficultés. Il y a plusieurs systèmes d'organisation, les uns veulent un Sénat cjui soit chargé de réviser ce (pii aura été décrété par l'.Assemblée Nationale, d'autres deux Chambres égales, plusieui's ne \enlent (pi'une seiih- Chamln'e. Dieu veuill(> qu(^ ce (l»>rnier a\ is soit suivi.
I.a li-oisième (luestioii sur la sanction royale, est discutée .'vec Ix'aucoup d'ardeur, il paroit. par les questions qu'on ' xaniiiic. (jifon reconnoît la nécessité d'un-c sanction royale, car on n'est divisé que sur la question de savoir si le veto du roi sera absolu ou suspensif ; il n'y a cependant point d'appa- !enci> que Ton admette januiis le veto absolu. Les esprits les plus médiocres sentent parfaitement (pie ce veto paralyseroit ta prudence législative, mais ce (ju'ils ne jieuvenl appei'cevoir
(1) Li-s sens irépée, U-.s iioblf.s.
(2> .ViiK. Robespien-c veut parler df l'émeute quf éclata les 30 ot 31 août contre le veto, au Palais-Royal où .Saint-Hurugé et C. Desmoulins • ■■«sayèrent d'entraîner -les Parisiens sur Versailles po'.ir exiger la sanction 'los arrêtés tlu 4 août, protester contre le veto et ramener fl Paris le roi et l'assemblée afin de le.s soustraire à l'influence des aristocrates.
cVst que le vrto suspensif a le même el'f 't el -ira même plu- (langtroux, ou réflécliissant vous trouverez sûrement des raisons péremptoireyi qui vous feront rejettei* toute espèce de veto.
11 n'y a qu'une très pt'tite minorité qui s'oppose à toute » '^pèce de veto i-oyal, la g^rande majorité est pour le veto susl)ensif. Les Bretons viennent de recevoir des défenses do souscrire à aucun veto, nos Artésiens suivront co-t exemple courageux J).
Je gémis de la docilité de cette Assemblée Nationale. Sa dignité est compromise par les pasquinades révoltantes du vicomte de Mirabeau. Une infinité d'espi'its bornés ne sentent, pas ce qu'ils font et osent dire à TAssemblée Nationale qu'elle n'est pas la Nation, que le roi est une partie de la Nation, qu'en lui donnant le. veto c'est opposer une partie de la Nation à l'autre el mille choses de cette nature.
Présentez mille et un respects à M'"" Buissart, j'espère que vous n'ouiblierez pas de lui continuer sa cliarge de secrétaire.
.\i'cliiv(.'s (lu ras-(le-( 'niais (Ciiôo i»oiir la pi-eiuière fois, en anglais, par Lewes, o. Cl 1). 104-105. — Mcinoircs de l'Aenrlcniie de>i scicnce>i, letirc'i et arts i/'.lrvï/N. is^.H». IV sCh-w XXI. \K ;'.<;i)-:{7i.
Augustin Robespierre à Buissart
A NCrsaillo. le 10 >ei)tend)i-e ITNV».
MONSU'U it,
« J'ai en riioiini'ur de vous écrire si |)réei[)ilammi'nt que je ne m»' >ouvieiis presque plus des objets dont je vous ai enti'etenu. .le vais vous instruire des ulécrets de l'Assemblée Nationalf. Hier merci'edi (je ne sais pas le quantième) TAs- -emblée a décidé (|ue le corps législatif sei'oil pei'maiie.nf.
(I) Ia"h (lôbatH sur oo« questions durèrent Jusqu'aux 10 et 11 «eptembro. 1^1 Mfconihf chambre fut lopousBéo pai- 84!t voix c-ontre 89 et 122 ab.stentlonii ; ~- le veto Muspenslf fut accordé au lol poiii deux leîKlslatuien (1 ans) pur 673 voix rontre 326.
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CjqUo ijucslion a été décidéo pas assis ot lové. La spfonde (luf'stion pi'Oj)()sé(' étoit colle de savoir i?i les Assemblées Nationales sei'oienl composées d'une ou deux Chambres. Cett'i question imi)()rlante (jui parcjissoit avoir été résolue par les discussions du plus g-rand nombre ûo> orateurs qui avoient oblenu la pai'ole sur cet objet intéressant la Constitution, a inquiété tous lt>s aristocrates. Leur président, qui étoit celui de l'Assemblée (Jj. voulut élorgrner la délibération dans l'espélance de voir changer les opinions sur cette question. L'Asv('nd)lée avoit décidé que la <piestion étoit assez discutée, cela ne Tem pécha ])as d'accorder' encoi' la pai'ole à deux aristoci-ales frénéti(|ues. AL de Virieu et .\L de Lally. Le premie>" se servit dans sa dis-cussiun (|ui tendoii à rétablissemenl dv' <l('ux chambres d'expressions et de gestes qui révoltèrent un»partie des communes, la i)lus saine partie. Il dit qu'il lallo-l deux Chambres pour' r'éprimer cette fout/ue jvtpulairf et il montr'a en pr-ononçant ces der'iiiers mots la partie des communes à laquelle les arisfoci'ates ont donné le nom de PalaislioijaL Un seul homme des communes s'est obstiné pendant plus de trois-tpiar'ts d'heures, à rappe-ler à l'oixlre M. de Virieu et, malgré le décr-et de l'Assemblée qui lui avoit accoixié la parole, il obtint qu'il ne parlei'oit plus parce qu'il avoit manqué à l'Assemblée. Le président iv^-onnut que M. de Virieu s'étoit servi d'expr-essions exfr'aoï'dinaires et cependant il avoit eu la béfise de lui coiitinuer la parole. Ce premier' ar'istocrate éloigné, resfoil le comte de Lally, on ne le laissa point pai'lei- malgré les cris <le la noblesse et du cler'gé. On sait (pie le pi'ésidenl avoit fait unouvi'.age en faveur i\o^ deux Chambi'cs : un des membres des communes lui demanda s'il n'éloit point las de fatiguer' l'Assemblée, on l'inculpa de n'avoir- acordé la parole à M. de Lally que pour favor'iser- son opinion sui- les deux Chambr-es.
Le pauvre évèque de Laiigre ne tint pas à ces l'approches, il sonna sa sonnette ««t youlut lever la séance, on s'y opposa. il perdit enfin .contenance et se i-elira en disant à l'Assemblée de nommer un autre président. On applaudit à son départ, M. de Clermont-Tonner-re qui fut appelle à le i-emplacer fît quelques exclamations de sensibilité factice ava*it de monter
(1) l,t'v<^qut> <1o LangieK, La I^uzitiip.
à la place du président. L'Assemblée est présidée iiiomentaiiément par ce Glermont-Tonnerre redoutable comme la foudre par sa finesse aristocratique. Félicitons-nous cependant, il ne fera pas tout le mal qu'il auroit pu faire. Quoiqu'il ait suivi le même esprit que son prédécesseur, il ne put venir à bout d'éloigner la question de l'unité ou de la pluralité d-es Chambres, et ce matin, jeudi, l'Assemblée a décidé qu'il n'y auroit qu'une seule Chambre à la majorité de 802 voix contre 80. Le curé de Saint-Pol a été pour les deux Chambres, plusieurs n'ont pas donné leur avis, quantité d'évèquos se . sont retirés. L'abbé Maury continue son infâme personnagi^, il n'a point voulu donner sa voix, attendu, disoil-il que hi question n'étoit point éclaircie. Malhouet a excite les cris de l'Assemblée en votant pour les deux Chambres.
Le veto n'est plus aussi à craindre que s'il y avoit eu deuK Chambres, oe veto suspensif ne sera que l'erreur d'un moment ; la Nation, mieux représentée, ne tardera pas a empêcher le veto. Il pourra cependant produire cncor de grands maux ; on s'étonnera toujours que le pouvoir législatif ait pu s'enchaîner un instant et qu'il ait pu accoi-der au pouvoir exécutif, qui est toujours en activité et a une tendance naturelle à opprimer le Cx)rps législatif, la faculté de s'opposer à ses décrets. Il est sûrement absurde que l'exécuteur soit le juge de ce qu'on lui donne à exécuter ; cette puissance de juger détruit même son existence, car le Roi n'étant que l'exécuteur n'est ])lus rien lorsiiu'il n'a rien à exécuter.
Ces principes, quoiqu'évidcnlissimes, n'ont pas été saisis j)ar la défiance qui règne dans l'Assemblée et l'injustice maligne a tâché de les obscurcir. La suppression des dixmes «'t des droits féodaux est on ne peut plus nuisible au bien général, rien n'est plus rare ([u'un [)!vtre généreux et un noble désintéressé, le premier ne s'est fait prêtre (|Ui' jxtur (lixmf'r sur les personnes et les bieus. le second n'est venu ;ui niondi' noble qui' pour bi'iller.
J'ai oublié, dans ma dernière lefti-e, de vous informer de l'olTrandr d'une cassette remplie île bijoux ; onze femmes <l';irtis|es vêfues dr bla?w soid vrnues présenliT 1 rur ])el:i, liolocausic ; cfllc oITrainlf a été rrcuc <lil1'êt'iMiinn'nl. les uns
ronl regardée comme une farce, les autres comme l'effet d'un patriotisme raisonné.
L'affaire criminelle prend bonne tournure, elle doit êtr'3 terminée aujourd'hui ou demain. J'espère que la commutation est infaillible. J'aurois obtenu, n'en déplaise à votre majesté assessorale prévôtale, la nullité de la procédure et du jugement, si elle eût été nécessaire. La peine est trop arbitraire pour la laisser subsister, on nous condamneroit bientôt à aller baiser la lune, si les juges pouvoient suivre leur imagination. Ceci est entre nous, je ne voudrois point faire de plaisanterie de ce genre avec tout auli'e, mais je connois trop votre bon esprit pour ne point ni" ]H'i'nieltre cette gaieté.
Je vous prie d'avertir votre aimable seci'élaii-)' (pfclle n'if point rempli ses fondions, je vous la dénonce, je n'oublie jioint qu'elle s'est chargée de cette besogne et qu'elle ne peut plus s'en dispenser sans votre consentement.
Je n'ai point écrit à ma famille Robespierre, Jf iais.s»' ;i voire prudence de communiquer ou de ne point communiquei' ma lettre. Mon frère a réparé ses torts envens moi. Excusez mon grifonage, il est déjà nuit. •
Rue de l'Elang n" 1(5.
A Monsieur, « Monsieur Buissart, asseï^seiir de la iiiarécliau-M'.'. rue du Coclipas, à Arras ».
(Citée pour la première foi.-*, en anglais, par Lewes. o. c. p. 105-107. — Mémoire» de l'Académie d'Anus. isîM). X.KI. 371- 375).
Augustin Robespierre à X (sans ilalf
Je vous prie de proposer à l'Assemblée nationale de prendre sous sa sauvegarde la dénonciation des plus horribles forfaits commis journellement par une congrégation de scélérats. Un Bon Fils (1) persécuté par ses confrères i>our
(1) On connaissait sous le nom de « Bons-Fils » ou « Bons-Fieux », dans la région du Nord, une congrégation d'hommes fondée â Armentières en 1615 et dont le titre officiel était Cmigrégation des frères pénitents du tiers-ordre de Saint -François.
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avoir niuiUi'ô un peu ti'liuiiiaiiité, csl \('iiii me laii'r le labh'uu des scènes alîreuses qui se pajssent dans Tenceinte de ces maiisons infernales. Les assassinats y sont multipliés ; les jours de ce malheureux sont en péril, parce qu'il est soupçonné «l'avoir découvert leurs monstrueux mystères.
.K' frémis lorsque je pense que l'Assemblée Nationale jais.^^c jouir en paix ces bourreaux de l'humanité ; ces monstres s'indignen! d'être obligés de modérer leur férocité, dans 1 intiuiétude qu'ils éprouvent de IMncertitude de leur existence. Ma lettre n'est point une déclamation, c'est la vérité. Ces /•émons incarnés se sont réjouis de la fausse nouvelle de la moi't du Comte de Mirabeau, qu'ils regardent comme le fléau des abus. Il est de l'honneur <le l'humanité que ces coupables n'échappent pas. Il faut pour cela obtenir de l'Assemblée une décision prompte, pour autoriser leur dénonciateur à s.» retirer dans une communauté et obtenir une pension provisoire pour l'infortuné qui va dévoiler tout ce que la terre a vu de plus forcené, de plus inifâme. Il m'a offert de rapporter les preuves des supplices atroces que l'innocent souffre dans ces cavernes. Tout ce qu'on nous a dit de l'Inquisition n'approche pc^int du régime des Bonis Fils. La Bastille étoit un séjour enchanté auprès de ces prisons habitées par le crime, la scélératesse.
On vionf de publier aujourd'hui, dimanche, la loi Martiale (1). J'ai marqué mon étonnement d'entendre, immédiatement après la lecture de cette loi, déclarer que la garde nationale étoit toujours libi-e. déclaration qui m'a paru une (^'spèce d'atteinte au décret. .l'ai fait proposer au comité l't'xplieation de la déclaration.
Répondez-moi sur-le-champ; ne perdez pas un moment pour m'insiruire de ce (|ue vous aurez fait n lativeni.'iil aux Bons Fils. Dénoncez ces criminels ; faites (|u'(in >'assure d'eux. Le dénonciateur est un nommé frère ('éleslin Hérau. Bon V\\< d'.Vrmentières, Ne ditc^s pas encore son nom avant (f)u'i! ne soit en sûreté.
BODKSPU'.RRK.
(Slcfiiiu' l'dl. Autour lie A'o/u'.s/xVnr. Le cn)irnitii»iiifl l.rbiis. p. !»4-!)r>).
<l) I^n lui iniirlinle fut voti'^o p;ir rAsHcmblt'i' natloiuilr lo •2\ octobr»» J.7fin. JlobfHiiUTn" e-n nvjilt montr*'' tou« Ich itiinKciH pour l;i llbcitt'- publlquo. illulUHn (Il t'Annv/tnhl/i nnlimuili ii" ««. Couniti <!• rr,n--nr,- n" iC. —
Ia HcxU-y. V. 120, - l'oint <lu Jour. III. :'.!tn-im»)
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Robespierre à Buissart
Mon cher ami, je sçais que vous boudez contre moi ; et je ne puis vous blâmer. Car malgré toutes les bonnes raisons que je pourrois vous donner pour justifier le long silence qu«' j'ai gardé avec tous mes amis, je suis forcé de convenir que vous méritiez une exception et que je devois faire l'impossible puni- trouver le tems de vous écriiH*. Il ne me reste donc d'autre parti (|ue d'invoquer votre clémence et de réparer ma négligence.
Que pense-t-on ? Que dit-on ? Que fait-on en Artoi- ? Que faites-vous vous-même ? Etes-vous du Comité permanent ? Quels sont les hommes qui sont maintenant à la tète des affaires ? Je viens de recevoir une lettre d'un patriote qui gémit sur l'opiniâtreté de 'l'aristocratie et (jui se plaint de co que nos décrets ne sont encore connus en Artois que par les papiws publics. Je. vous prie de m'informer au plutôt de ce> faits et de me mander si les décrets de l'Assemibléf^ nationale jiotamment celui qui concerne la réforme provisoire de la procédure criminelle (1) sont enregistrés et observés dans letribunaux.
I.a puissance du clerg-é est abbattue par le décret qui vient (!e déclarer que les biens ecclésiastiques sont à la disposition de la Nation (2). Les parlonuMis ont reçu le lendemain un gage certain de leur ruine, dans la loi qui les condamne à restei' en vacances (;î). I/arisfocratie féodale est à peu près anéantie ; les plus grands abus seml)lent avoir disparu à la voix des reprèsentans de la Natit)ii ; seron — nous libres ? Je crois qu'il est permis de faire encore cette question. La Constitution nouvelle me paroit du moins renfermer des vices essentiels cpii p^^uvent empêcher les bons citoiens de se livrer à la joie (4).
(1) Décret du 8 octobre 1789 rendu sur !.• rapport de r.t:;ninu'tz et rinlUative de La Fayette et de la Commune <le Taris.
(2) Décret du 2 novembre 1789 rendu sui- la propo.sltion de Talleyrand- Perlgord.
(3) Décret du 3 novembre 1789 rendu j-ur la proposition d'Ale.Kandre de Lameth.
(4) Robespierie venait d'intervenir en vain contre le décret exigeant pour être citoyen actif le paiement d'une contribution directe égale a la valeur de trois journée.s de travail (22 octobre).
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La partie de la Constitulioii la plus importante-serii iiiconlestablement la plus mauvaise ; je parle de rorganisalion des Municipalités, des Assemblées provinciales et des As?;em- Mées nationales. Vous sçavez sans doute que Ton exige des <;itoiens une quantité déterminée de revenu pour leur laisser Texercioe des droits de citoiens ; qu'il faut payer- une contribution de trois journées d'ouvriers pour assister aux assemblées primaires ; dix journées d'ouvriers pour être membre des assembléeis secondaires que l'on appelle départemens ; enfin une contribution de 54 1. et en outre une pi-opricté foncière pour être éligible à l'Assemblée nationale. Ces dispositions sont l'ouvrage du parti aristocratique de l'Assembléo qui n'a pas même permis aux autres de défendre les droits du peuple ei a constamment étouffé leurs voix par des clameurs ; de manière que la plus importante de li»u(es nos délibérations a été arrêtée sans discussion, dans le tumulte et emportée comme par violence.
Il est maintenant question de changer l'ancienne division des provinces et de partager le royaume en quatre-vingt dix départemens, sous divisés en assemblées secondaires et en assemblées primaire/s, sans égard aux limites des provinces (1). Cette opération, qui dans le moment actuel me paroitroit plus favorable à l'aristocratie et au despotisme qu'à la liberté donne lieu à de grands débats ; il me semble qu'une représentation fondée sur les bases que je viens d'indiquer pourroit facilement élever l'aristocratie des riches sur les ruines de l'aristocratie féodale ; et je ne vois pas que ]^ peuple qui doitêtreje but de,.toute institution politique gagnât infiniment à cette espèce d'arrangement. D'ailleurs je ne conçois pas comment des représentans qui tiennent leur pouvoir de leurs commettans, c'est-à-dire de tous les citoiens sans distinction de fortune ont le droit de dépouiller la majeure i)artie de ees niêmes commettans du pouvoir qu'ils leur ont confié. Je vous priei^i, mon cher anp, de me dire la sensation que ce projet peut faire en Artois. Je ne vous en dirai pas davantage aujourd'hui ; je .m'en console par l'espérance de vous écrire bientôt. Présentez, je vous prie, à Madame linissarl mon iiltachement respectueux ; sa société
(1) Cf. \a' ra|)port de Tliouict. nu nom du nouveau conilU^ lU' ton.sUtU-
tlon, fait h rAMrtonihl.M. natlonah- !.• li!t .soptcmbrc 1789. Jî. N. }j«
2J>/23ri-23C, rt I.- «K'cn-t <lu lifi f.'viitT ITiKi qui divisa la Franci' vt\ 83 d»Hi)irtt^mentn.
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(t la vôtre seront une des principales raisons qui me rendronl le séjour d'Arras agréable, quand j'y retournerai ; commo elle a excité mes plus vifs regrets, lorsque j'ai quitté cette ville. Mais je crois être encore ici pour quelques mois.
Unissez-vous à" tous les lx)ns citoiens pour soutenir et pour animer le patriotisme de nos compatriotes et leur inspirer dans ces circfonstances les sentimens et les résolutions le;* f>lus utiles au bien public et à la liberté.
Je suis le meilleur de vos amis. J'attens de vos nouvi'l'es c'vec impatience.
Mon adressa : rue Saiiiluiif^i- au Marai-. clicz M. Iliiin-
bei't, n" :îO.
(Lettre nmi datée ni sifriuV. porte la mentioii .suivante du destiiiaralre : -;: 'eçue le n ii()venii)re 17^0 ». .1. A. l'arl>. o. c. Apiieiidiee C;VII — ('IX. ii" IV. - AU' inoiiTH (le V.icuilrinic (te Met:. IJXH)-
UHti. p. '_•*{< ;-•_»:« n.
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Réponse de M. de Robespierre, membre de l'Assemblée Nationale,
à une lettre de M. Lambert,
contrôleur général des Finances (1).
La lettre (pie vous m'avez l'ait riionneur de m'écrire. Monsieur, a excité en moi diverses sensc\tions, dont je vais vous rendre compte avec IxHîucctup de franchise.
" On me marque (me dit<3S-vous) que vous avez écrit à M. Morean, chanoine de Paris, frère d'un brasseur de la paroisse de Long (2), contre lequel' il a été fait le J3 février dernier, un procès-verbal pour refus d'exercices, une lettre quo le chanoine a eu l'indiscrétion de montrer à tout le monde et <]u'on m'annonce comme pleine de déclamations contre les droits de la régie générale et contre les employés, et produisant dans 1(> [x'itide. un eflet incendiaire ».
(1) Lanibtit (1726-1798), Conseiller au rarlement, rédigea sur le jugement lie I^ally le rapport qui le fit casseï-. Membre du Con.seil des Finances, pui.s de l'a.ssêjnblée des notables en 1787, contrôleur général des Finances jiis(iu'en 1790. Arrt^té en 1793, traduit au tribunal révolutionnaire, condamné /. mort et exécuté.
('D Lonrr dans la .'•■oniiiie, arrondissement d'Abbeville.
Vous partez de ccHe li\ pdllièsc. Muiisicur, pour in'oxiutrtcr à réparer, en écrivant aux haljitaus de Long et des paroisses .cireonvoisines, le désoi'dre qu'à produit la fatale lettre. Vous espérez, dites-vous, que je leur ferai connaître combien je suis éloigné d'approuver que des redevables des droits d'aide se veuillent soustraire, par des refus et des résiîstances aux exercices des employés, vous espérez, que je leur recommanderoi moi-même d'acquitter exactement les droits dus, tl'en soutt'rii' en paix l'exercice, de ne se plaindre des vexations que par des voies convenables et décentes, etc. Enfin, vous m'engagez à vous envoyer la lettre que j'aurai écrite à ce sujet. Telle est, en substance, l'esprit et le contenu de votre lettre.
Je commence par vous observer cpie le fait sur lequel vous fondez vos exhortations est une insigne calomnie : qu'i! est absolument faux que j'aie écrit ce que l'on m'impute, et que tout ce que vous me dites à cet égard ne me présente qu'une énigme bizarre et tout à fait inintelligible. Ensuite, je vous prie de croire (jue les roprésentans du peuple n'écrivent point de lettres incendiaires et pleines de déclamations. .Je ne ^ais si les coupables manœuvres des ennemis de la révolution, (pii se développent tous les jours autour de nous, rentcrment aussi le moyen <^xlrème de fabriquer des lettres, pour les imputer aux membres de l'Assemblée nationale qui ont signalé leur zèle pour la cause populaire ; mais je délie qui que ce soit de produire celle dont vous me par](^/ d'une manière si vague.
Il est vrai que vous avez vous-même prévenu la demande (pie je devois naturellement vous faire de me la communiquer, en m'apprenant </uc l'on ne vous en a point envoiiê copie, (iette déclaration est un des endroits di' votre lettre qui m'ont le plus étonné. En elTet, (pielque idét^ (|ue vous ayez pu vous foi'nier<les jirocédés (pi'un ministre ties linances pouvoit se permotli'e enve^rs les nuMnbres de r.\ss(miblé(^ nationale, il n'ost pas facile rie concevoir commtMit. sans èti'e assuré ni de ''existence, ni du contenu de la prétendue lettre, vous vous êtes poi-lé à m'atti'iliuer des déclamations incendiaires, n me peindre, en quehpie soi'le, à me-s propres yeux, comme un perturbateur de l'ordi-e |)ublic. réfracta ire aux décrets de, rAs.senibJéc nationalr. qui. conimr vous avez soin de me
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robsei'\er qnehiucs ligiii'?> |)lus Ijas, a l'tM'ommaïulé expressément le paienieiil exact des impôts.
Vous ajoutez ([u'elle ue sei'oit ]>as le premier exemple de lettres de députés à des personnes de leurs provinces, travesties et commentées, soit malignement, soit* inconsidérément dans des sens tout contraire aux sentiments dos auteurs de ces lettres, et vous espérez que j'écrirai aux habitans du pays en question d'acquitter les droits, de ne se plaindre des vexations que par des voies décentes. Comment avez-vous pu espérer. Monsieur, que je serais assez imprudent pour prendre parti dans une affaire qui m'est absolument inconnue, et dont vous ne parlez vous même que d'une manière confuse et insignifiante, pour aller ainsi gourmander et condamner, en quelque sorte, les habitans d'un canton, avec qui je n'ai aucune espèce de relations j)articulières, sans aucune rounoissanoe de cause, ciuiimt^ si c'étoit une chose sans • xiMiiplo, que nou> eussions entendu calomnier le peuple et, >es défenseurs.
Et si riiistoire de cette prétendue lettre étoit une machination tramée par mes ennemis, pour décrier mon dévouement ;■' la cause patriotique ! Irai-je me porter à la déjnarche que \ous sollicitez de moi, alin que les hommes mal intentionnés, I approchant cette démarche de votre lettre, puissent la présenter comme un aveu des torts que vous me supposez ? Irai-je déférer à la demande que vous me faites de vous envoyer la lettre ipn> vous m'invitez à écrire, pour qu'ell3 -erve de texte apparemment à la perversité des calomniateurs... En vérité. Monsieur, quelle que soit la supéi'ioi'ité de la politique ministérielle, sur la candeur et la bonhommie des représentans du jieuple. il n'étoit pas permis de l'espérer.
Ce n'est pas. Monsieur, qm^ je ne sois convaincu que vos intentions personnelles sont innocentes et pures ; mais vous me pardonnerez in faveur des circonstances, une certaine circonspection, et même une sorte de déliance. qui, ilans les temps d'intrigues et de factions, est sans doute la première vrtu des bons citoyens. Quand les amis du despotisme et de lai-islocratie s'appliquent avec une contianc<' in^fatigablc à renouer leurs trames funestes, à mesure que la providence seule les rompt entre leurs mains ; quand, après avoir essayé vainement de s'opposer à la Constitution, ils s'elTorcent de la
miner sourdement, ou de la fixer dans un état do faiblesse et d'imperfections, par toutes les ressources d'une artificieuse politique; quand, forcés à contrefaire -le langage du civisme,, ils cliercfient à couvrir leurs vues coupables des noms sacrés de la paix, et de in Constitution même, affectent d'appeler la lâcheté, modération ; l'indifférence pour la cause puiblique^ f-agessc ; Ifi liberté, licence ; lei patriotisme, efîei'vcscence dangereuse ; la probité, enthousiasme ; le zèle pour la caus;^ touchante et sacrée du peuple, esprit factieux et turbulent, lorsqu'on voit des agents du pouvoir exécutif foi-mer le projet insensé d'élever leur fausse popularité, à laquelle on ne croit plus, au-dessus de l'autorité nationale ; accuser tourà-tour le peuple et les représentans du peuple, et, au lieu des comptes indispensables qu'ils leur doivent, leur prodiguer des inculpations téméraii'cs et des libelles sacrilèges ; enfin, lorsqu'au sein de cette capitale commence à transpii'er l'horrible secret de la plus lâche, comme de la plus extravagante des conspirations que la vénalité et la tyrannie aient jamais tramées contre la patrie et la liberté... Vous avouerez, Monsieur, que, dans de pareilles conjonctures, je suis au moins excusable de rapprocher l'affaire dont il est question, de ces circonstances, et de l'onvisager sous le point do vue que jo viens de vous présenter.
Je finis, Monsieur, on vous rappollanl que jo no me suk pas montré assez zélé partisan de l'aristocratie, pour qu'on me puisse soupçonner, sans absurdité, de vouloir seconder ses vues, en troublant la perception légitime des impôts ; que (juoique pyissenf dire les ennemi;s des défenseurs du peuple c'est nous qui recommandons, non sans succès, l'ordre et la tranquillité, c'est nous qui aimons sincèremont la paix, noii pas à la vérité la paix des esclaves, si scrupuleusement exigée par les despotes, cpii consiste à soufTrir, en silence, la servitude et l'oppression, mais la paix d'une nation magnanime qui fonde sa libei'té en v^^illant avec une défiance nécessaire, sur tous les .mouvemens d(\< onni^mis déclarés ou secrets <|ui la manaoent.
Au rosic. Monsieur. (|iiclqui' reconnaissance vous est duo, |tour avoir fourni la inuliôro iW celte coi'rospondance. J'ai cru du rnoin> qu'elle |»on\(»il «''Ire ulile sous corlaiiis rapporis.
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Aussi J'espèro de votre patriotisme qu-e vous approuverez la résolution que j'ai prise, de rendre cette lettre publiqiie. J'ai rtionneur d'être,
Monsieur, Voli-e très humble et très obéissant serviteur.
De Robespierre.
(i;. N. I.ii L'7/17(!:M).
XXIJI
Robespierre à M' Lavaud, intendant
«' .l";ii eu riionneur (réerii'c liier à M. Lan>bert) (1) conjointement avec jnes collègues ptnu' le pi'ier de rendre justice à deux de nos concitoiens. Il s'agit d'un droit de tonlieu et d'à péage dépen<lant du domaine (pji se pereevoit en .\rtois. aux portes de Bapaume et dans un autre lieu de la même province, llelle protection avait été atîei-mée à un S, Dumanet <iui avait cédé son bail au S. Deiueulliez. Mais le refus <'bs(jlu de payer ce droit fait par les redevables depuis ! époque du mois de juillet dernier a mis 1«' S. Demeullie^ dans l'imposibilité de le percevoir (4 l'a par conséquent dispensé, suivant les principes d'équité du gouvernement, de payer le prix de son bail à l'agent du domaine. Cependant ce deriiiei" vient de faire exécuter, dans ses meubles non pas ic S. DemeuUiez, concessionnaire, qu'il a épargné, nous n-^ savons pas pouR|uoi, mais un autre citoien (le S. Delaire) qui pour l'obliger s'était porté sa caution envers le domaine. Nous avons écrit à M. \o Contrôleur général pour le prier (l'avoir la bonté de donner des ordres nécessaires, pour délivrer ce particulier de ces contraintes rigoui'cuses et de prendre en même temps en considération les demandes en indi'mnité du S. Demeulliez qui les fonde sur la force majeure ipii l'a dépouillé de l'objet de son bail. M. Lambert e marcpié riiilention décidée d'accueillir ces justes réclamations cl il a envoie vers vous cette affaire. Mes collègues et moi. Monsieur, prenons la liberté de tous la recommander
(1) Ces mots .«ont ajouté.': on marg:<' de la lettre.
ctvec la confiance que nous donnent votre justice et vott-e humanité et avec le zèle que nous inspire l'intérêt de nos concitoïens, nous vous prions surtout de vouloir bien vous rappeler combien est pressant celui du S. Delaire qui est près de voir vendre ses meubles, par la redoutable activité de l'agent du domaine que Ton nommo le S. Liger. résident à Bapaume.
J'ai l'honneur d'être avec considération. Monsieur, votre très humble et très oibéissant serviteur.
Paris, le 12 février 1790.
De ROBESPJEHRE (1;
Député à l'Assemblée Nationale.
(Archives du l'as de Culai.s. C 572. Conimuniqu-ée par. JI. G. Bartliéleiuy. Annales Rérolutionnnirr^. 1914. VIT. 108).
Robespierre au Comité patriotique de Lille
Messieuns, si je connaissais un grand nombre de citoyens tels que vous, j,e compterais sur la régénération de mon pays. Votre patriotisme rendra du moins du signalés services à la contrée que vous habitez ; la_llamme sacrée- qui vous anime ne peut manquer de se répandrv de proche e.u proche, et vous serez les bienfaiteurs de vos concitoyens comme vous en êtes leis modèles, l^a douleur palrioli(|ue que vous inspirent les décrets qui attachent à la tortunc et aux <-apriccs d'un pouvoir' arbitraire les droits inviolables de l'homme (2), suffirait s('ul(> pour vous l'endrc eliers à tous
(1) Cotte lettre avait pour but de reconiiTiander Delaire, caution de DeBmeulliez, concessionnaire du droit de péage et de tonlieu A Bapauniu.
En haut de la lettre, on lit cette note : « A. M. Maillard, qui voudra lAon recommander promptement de suspendre toutes poursuites jusqu'à nouvel ordre et remettre le plus tôt possible nos observations, 13 février 1790, n. t. ».
(2) Décret du 22 décembre 1789, fixant A trois et il dix Journées de travail la valeur de la contribution directe nécessaire pour être citoyen actif 1 1 électeur, et à un mar»- d'argent celle de l;i contribution dliecte nécessali-e
pour Ptre éllKlble A l'Assemblée natlonalf.
Cf. le discours prononcé par Robespierre au sujet du marc d'argent le 23 Janvier l'/lMl. l'oint du Jour, VI. 181-1X6.
les amis de La liberté. Elle adoucit jusqu'à un certain point la mienne, en môme temps que vos encouragements fortifient .mon zèle pour la défense de cette grande cause du peuple !
Vous me demandez, Messieurs, la définition du mi»t contriibution directe; il me semble qu'à TAssemblée Nationale on entend par là les impositions qui portent directement sur les personnes, comme la capitation, ou sur les propriétés foncières, telles que les vingtièmes et centièmes. Mais, quoi ! il s'agit ^es droits de la justice, de la raison, de l'humanité... et il faut que nous soyons réduits à nous occuper de tout cela !
Je prends la liberté, Messieurs, de vous envoyer un<* brochure intitulée : Adresse au peuple beltjiqw, que j'ai rédigée et qui a été adoptée: par plusieurs députés de cette partie d". la France ; elle m'a paru propre à seconder votre patriotisme dans votre pays. Si vous en avez la même idée, il, vous engagera peut-être à la fairei réimprimer. Ou bien, si vous voulez vous éviter cette peine, je vous enverrai une partie de l'édition que j'en ai fait faire à mes frais. J'y joins unel motion sur la restitution des biens communaux (1; et un autre ouvrage qut' les calomnies tle mes ennemis m'ont paru rendre nécessaire, dont je pourrais vous cnvoyf." des exemplaii*e.s si vous jugiez qu'il peut êtiv utile à la chose publique.
J'ai l'honneur d'être avec tous les sentiments dûs à votrn patriotisme, Messieurs, votre très humble et très obéissant serviteur.
Paris, le 12 février 1790.
Messieurs du Comité patriotique de Lille.
(Archives coinnmnal^^s de Lille, «irton 211 (lu legs Getitil, dossier 70<)5 — reproduite par M. Ed. Leleu. Annahx Prrol»tionnaires. 1919. XI. G-'yô).
(1) Cette motion entraîna le vote d'un décret à ce sujet le 4 mais 1790. \'oir plus loin la lettre de Robespierre du 4 mars.
Robespierre à M. Goulliart, procureur du roi à Soissons
Monsieur, Votre patriotisme est au-dessus de tout élog'C. Les entreprises de l'aT'istoeratie soissonnaise contre les droits des citoiens sont un scandale pour tous les amis de la patrie et de la liberté. Une cause aussi juste que la vôtre doit infailliblement triompher, si ell-e est défendue avec toute la fermeté qu'elle mérite. C'est un crime d'en manquer, quand il s'agit de! la cause du peuple. Vous pouvez compter sur mon zèle, autant que sur la haute estime et le sincère attachement ûV'CC lequel j'ai l'honneur d'être, monsieur, votre très humbleet très obéissant serviteur.
De Robespierre (i).
Paris, le 14 fév. 171)0.
(Heitrodiiitt^ \y.\r M. Cli. V^llay, dans la Jirnic hMoviquc de ht Jirrolution franraixe. 191."). VTII. 804-30ri, ('oiiuiuiiiinu^e par M. Not'l ( 'liiiravay).
Robespierre à Buissart
Paris, le A mars 1790,
C'est av-ec'bien de la ])eine. mon ciier ami, que j(> me suis vu privé depuis lontems du plaisir de m'entretenir avec vous. Mais, en vérité, vous ne pourriez vous former une idée de la multitude et de la difficulté des affaires, qui justifient mon silence ; .si vous pouviez oublier que les iléputés pidriotes de TAssemblée nationale, en osant tenter- de nettoyer les écuries (rAuffins, ont formé une entreprise peut-être au-dessus des fondes humaines. En ce moment même je ne puis me pi'ocurer
(1 ) Il H"aKit U-l lies (IlsBcntimcnti) iiUoivinu.s tiitio la iminiiipallté fie SoIhkoiih ot It'B (HiitrtctH au suji't (l«> la fixation du prix <le la Journée de iravall.
fjoulllart. compatriote do UoboRpIcno, Mi\it oiiRlnalrc do Salnt-Pol-on- ArtoLs. Son tif-\v, b<^n<^<li(tln .K- l'abbayo d.> Clu'z.v. pr«\s t'Iifl toau-Tlihrry, devint JuRo <lo paix du .'t' canton do Kolin.s, ot niouiut dans <otto vlllo on 1825 HprèH avoir lulHMé k la l)lbll<)tlu'^nuo, dos souvonirs ot dos dociinionts. >>'on portrait ont au Mun<'-c do la N'Ilio.
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Ja salisluction de m'étendre sur les choses intéressantes que je pourrois vous dire. Je prens la plume plutôt pour vous donner une marque de mon inviolable amitié dont il ne vous est pas permi de douter, que pour jouir, avec vous d'un entretien suivi. Je me bornerai à vous rendre compte d'un décn^t qui intéresse notre province et relatif à la motion que j'ai fait imprimer pour la restitution de nos biens communaux ; il a été porté ce matin ; et quoiqu'il ne remplisse pas toute l'étendue des vœux que je présenlois au nom du peuple, il surpasse du moins les espérances de beaucoup de monde.
Le voici tel qu'il a été rédigé d'aprez une motion doi M. Merlin qui étoit une partie de celle que j'ai fait imprim'M' et d'après quelques amendemens.
« Tous édits, déclarations, arrêts du Conseil et iellres patentes rendus depuis trente ans tant à l'égard de la Flandre et de l'Artois que des autres provinces du royaume, qui ont autorisé le triage liors des cas permis par l'ordonnan*''; de 1009 demeureront à cet égard comme non avenus et tous les jugemens rendus et actes faits en conséfiuence sont révoqués ;
« Et pour entrer en possession des portions de leui's I)iens coninumaux, dont elles ont été j)rivées par l'effet desdits arrêts ol lettres patentes, les communautés seront tenues de ^e pourv(»ir tlans 5 ans, pardevant les tribunaux, sans pouvoir prétendre aucune restitution des fruits perçus, sauf à les faire entrer' en compensation, dans le cas où il auroit lieu à c\e< indemnités pour cause d'impenses. »
.le viens d'apprendre, non sans rire, que j'ai été le sujet d'une expédition prescjue militaire faite au collège d'Arras : mais je suis fâctié de ne l'avoie appris que par une voie indi recte et d'en ignorer les détails. Poui* vous, mon cher ami, je vous exhorte à propagei* votre patriotisme autant qu'il sera en vous. Jusques ici nous n'avons qu'à gémir de la froideur et de l'isolement des i)atriotcs artésiens en général. J-"» vous prici, mon ohei- ami, tle me rappelei- au souvenir <le Madame Buissart et de lui i)résenter le témoignage de mon tendre et respectueux attacliemenl. Donnez-'Uioi au plutôt (h'i nouvelles de sa santé, de la vôtre ; embrassez, pour moi, mes amis, et tous les patriotes qui voudront bien s'y prêter. Dites-moi ce qui se passe à Arras. Les calomnies dont je suis
robjet ne m'affligent pas... je n'en aime pas moins le i)euple... Quelques soient les dispositions de nos conciloiens, il ne faiic pas désespérer de la république... Ne nous endormons pas, j'entrevois des évènemens qui pourroient mettre la constance des défenseurs de la patrie à de plus rudes épreuves... Adieu, mon cher ami, je suis avec les sentimens que ce mot exprime. Votre ami.
De Robespierre.
P. S. — Répondez-moi et mettez votre lettre sous une ■♦:nveloppe à l'adresse du président de l'Assemblée nationale.
(.T. A. Paris, u. c. Ai)i>eiuUce p. CIX — CX 11" \' — Mrmoires Oc l'Acadcmie de Mvt.t. 1». 2.S1V241).
Robespierre à Buissart
Paris, le 1" avril 17<.K)
Mon cher ami, vous ne m'écrivez pas et cepentiaiil, malgré ia multitude des occupations qui m'accablent, je trouve quelquefois (1), quoique i*arement, le moïen de vous donner de mes nouvelles.- Je voudrois être informé de la santé de M'"" Buis .•>art (2) et de la vôtre. Pour moi je n'ai que le tems de vou.s renouveler le témoignage de mon inviolable attachement. Je n'ai pa.s celui de voujs entretenir d'évènemens importans et critiques qui se passent tous les jouTs sous mes yeux. Au milieu des efforts que tous les ennemis du peuple et de la liberté ne cessent de faire contre elle, il me restera toujours la consolation d'avoir défendu l'une et l'autre avec tout h: ',Me dont j'étois capable. Je trouve un dédominagement suffisant de la haine arisloci'alique (pii s'est allaeliée à moi dans les témoignagnes de bienveillance dont .m'honorent l-ous (3) les bons citoyens ; je viens d'en recevoir un récent d^ la pari de la Société dfs amis dr la Cotislilutinii, composée de tous Ifs (|r'(»iilr> [i;i Iridiés de l'A ssfti il )!('■•' lia! ii m a le cl (1rs plus illus-
<1; .1. A. l',iii.-( iMiit ; .|ii'i<i>ii •'* l"i'< «"• ' Apix-iiil. t' \i).
Ci) Mot Huppi'lrii)'? p:ii- M. Paris.
(3) Mot Hiipprlnié par M. A. rari.x.
itx's ciloïons de la capifale ; ils vionncnt de me nommer président de cette société, à laqiu'lle s'affilient les paitrioies (1) des provinces jxiur former une sainte ligue contre les ennemis de la liberté et de la patrie. Maiis ces fonctions qui sont pénibles augmentent encore la somme (2) de mes occupatiuns (|ui ne me paroisscnt jamais plus pesantes que lorsqu'elles me foi'oent à cesser de m'entretenir avec vous. Consolez-moi en me donnant de vos nouvelles et en présentant à M"'" Buissar't ^^i riinni maire de mon tcMidi-e o\ res^peetueux attachement.
Mettez vos lettres dans une enveloppe adressée à MM. les députés d'Artois à l'Assemblé*» nationale. Adieu (4).
Je suis tout à vous. Votre ami.
De Robespierre.
(Copie pris»' par M. \'. Barliior sur h: luamisrrit «>ri;riiial. Kepntdiiite par V. Rart. h'cruc lU'x Curidxiti's J'rrohitiontiairen. I. 207-*3XS).
Robespierre à la Société des Amis de la Constitution de Châlons-sur-Marne
Messiki:rs,
La société dv<. amis de la constitution a accueilli 1«' vœu (|uc vous lui avés exprimé de vous unir à ses travaux, avec lui empressement digne de votre patriotisme et de son zèle pour le bien public. C'est aux citoiens qui vous ressemblent qu'il appartient de maintenir et de répandre les principes de la raison, de la justice et de l'égalité, sur lesquels doit reposer la constitution que le peuple françois a conquise. Tant qu'il y aura des vices et des préjugés, la liberté aura des ennemis ; mais, (pie pourront leurs coupables efforts contre cetfe sainte
(1) Mot remplacé par celui de « .sociétés » tlans .T. A. Paris.
(2) Dans Paris : foule.
(3) et (4) mots supprimés par J. A. Pari.s.
confédération de tous les amis de riiumanité et de la vertu, prêts à mourir pour elle. "
Je suis, avec une cordialité fraternelle, messieurs, votre très humble et très obéissant serviteur.
De Robespierre.
• président (1).
(Archives coniiuuiiales de CliAlon.s-sur- ]\ranie).
Charlotte Robespierre à Maximilien Robespierre
Arras, 9 avril 1790,
Nous recevons une lettre de toi, cher fi*ère, qui date du 1" avril, et nous sommes le 9. Je ne sais si ce retard vient de ia faute de celui à qui tu l'as adressécUne autre fois je te prie de nous l'adresser directement. Je viens d'apprendre dans le moment que l'on est content de la contribution patriotique. M. Nonot, constamment bon palriolo. vient de m'apprendre cette nouvelk' avec celle-ci qu'il lient de M. de Vralie et qui formalisé beaucoup ceux (|ui aiment la liberté. Je ne sais si vous savez que l'on a fait une quête, il y a envimn quatre mois, pour le soulagement des pauvres de la ville. Chaque citoyen y a contribué selon ses facultés. Aujourd'hui les offieiers municipaux son! il'avis de faire continuer la contribution pour trois autres mois. Il y a beaucoup de personnes qui ne veulent plus payer. Elles donnent pour raison qu'il ne faut pas nourrir les pauvres à rien faire, que l'on doit les faire travailler à démolir le rempart de la cité. M. lô maire de la ville, qui, apparemment, a su qu'on refuserait de payer, s'ost imaginé de dire que si on refusait de payer il se îerait autoriser de l'Assemblée nationale et taxerait lui-même ce que l'on doit payer. 8i M. Nonot ne se trompe pas, car le
(1) M. ("h. Vfllay qui ;i icpiodult ffttc K-ttre dims la Riv)ic historique tli- la RovoliiH(yn frnnçninr (1912. t. llf. p. 297-298), observe (lue le.s doeiimentH rr>n.Herv(^H (Ihiih le rlounler de la .Soelété de ChAlons tHabll.sseJit «iiie riirniiation (U- «ette Socléti'; date d'avril 1790; - d'autre part, le.s pl<Ve« (lu doMNlfr ('•tant c-lannét;^ ehronologlquenient et les pièces qui tiulvont la Il tire de Kobeuplerre portant le» dates des 1.1 avril. 29 avril, 1"' mal, etc. M. Vellay en eonelnt que la lettre de Itobesplerro e.st ant<^rleure au 13 îivrll.
propos est si ridicule que je ne puis me persuader qu'il soil vrai, si donc M. Nonot a"*bien entendu, M. de Fosseux aura d'j Toccupation, car il y en a qui refuseront exprès pour voir ce qui en résultera. Je ne sais si mon frère n'a pas oublié de vous parler de Madame Marchand. Nous sommes brouillés ! Je me suis permise de lui dire ce que les bons patriotes devaient penser de sa feuille, ce que vous en pensiez. Jo lui ai reproché son affectation à toujours mettre des notes mfamantes pour le peuple, etc. Elle s'est fâchée, elle soutint qu'il n'y avait pas d'aristocrates à Arras, qu'elle connaissait tous (les) patriotes, qu'il n'y avait que les tètes exaltées qui trouvaient sa gazette aristocrate. Elle me dit un tas do bêtises ot depuis elle ne nous envoie plus sa feuille. Occupe-toi, cher frère, de m'envoyer ce que tu m'as promis. Nous sommes encore dans un grand embarras. Adieu, cher frère, je t'embrasse avec la plus grande tendresse. Si tu pouvais trouver une place à Paris qui me convienne, si tu on savais une pour mon frère, car il ne sera jamais rien dans ce pnys. Je ne vous envoie pas cette lettre par la poste afin de procurer à celui qui vous la remettra l'occasion de faire votre connais- -sance, ce qu'il désire depuis longtemps.
(Keproduito par M. Ki. ('h;inivii,v daiis \.\ R&roUition française. ]SS."i, t. VIII.
Robespierre à Buissart
Mon cher Ami,
M. de la Tour du Pin a écrit à la députât iun d'Artois pour lui demander son vœu sur le choix du commissaire qui doit remplacer M. Le Roi d'Urtelbise qui a refusé. Nous vous avons désigné. J'espère que notre vœu sera la règle du ministre. Je vous invite, si cet emploi vous est confié, à redoubler de zèle et de vigilance pour déjouer les menées aristocratiques. Je vous envoie une lettre pour mon frère. Je n'ai point voulu la lui adresser directement de peur que mon nom n'excitât des mains aristocrates à violer le secret de.-;» lettres.
Je vous adresse en même tems quelques exemplaires d'une letlre que j'ai fait imprimer, vous les partagerez avec mon frèiv. Donnez de l'activité à la société patriotique d'Ar-ras ; qu'elle serve la liberté surtout par des écrits utiles qui démasquent l'aristocratie. Je n'ai pas le tems de vous en dire davanttage. Mais je vous prie de présenter à Madame... le témoignage de mon tendre et respectueux attachement.
Paris, le 1" mai 1790
De Robespierre.
(.T. A. Paris, o. c. Appendice, p. CXI-CXIÏ n" VI).
Augustin Robespierre à son frère
20 avril 90,
Je t'ai écrit aujourd'hui par la poste, mais des nouvelles inquiétantes sollicitent une seconde lettre. On vient de nous assurer qu'on décacheté beaucoup de lettres. Plusieurs per- .'îonnes se plaignent de cette violation du secret. Ton long silence nous fait croire cetl<^ nouvelle. Tire-nous des plus fortes alarmes. L'Assemblée nationale pourrait décréter rapi- (^ement. Cette accélération facile n'est-elle pas une présomption de machinations sourdes ? Un vicairo a fait ici un sermon très incendiaire. Nous l'avons dénoncé à notre club. De tes nouvelles aussihM. Tu juges bien des alarmes que nous éprouvons, adieu.
(le R.
A .Monsieur de Robespierre, député à r.Asseinblée Nalionale, m*' Sainlonge, n" 30, à Paris.
(ICi'pnMJtiitf i)iir M. Kiioiiiie Cliarnvnj'.. h'r roi II lion fram.-aixv 1SH5. VIII. 057).
Augustin Robespierre à son frère (sans date)
Nous avons formé un club patriotique, cher frère, nou> avons pris le nom sacré de Société des amis de la Constitution. Les différentes associations patriotiques ayant le même objet nous avons cru pouvoir nous décorer du titre qui honor-.' votre société, nous ne devons former qu'une même sociét-é, nous devons vous écrii'e poui' avoir des lettres d'affiliation. Je voudrais bien que cela se fît sous ta présidenc<\ Je proposelrai aussi une affiliation réciproque avec le club de Béthune. Nous sommes déjà constitués ; président, secrétaire, trésorier tout est nommé, le mode d'admission est fixé, il ne reste plus que celui d'exclusion à déterminer. Les patriotes n'étant plu.s isolés il est ceirtain que nous serons les plus forts. Nous sommes au milieu des flammes, le village de Fampoux et de Boiry Ste-Rictrude en a été la proie, Fampoux vient d'êtra incen<iié un© seconde fois et à l'instant oii je t'écris le bourg" d'Avegne le Cerate est prêt à être entièrement réduit en cendre. Nous ne pouvons point découvi'ir les auteurs de ces incendicis, mais on est convaincu que ce sont les ennemis du bien public qui veulent faire des armées d'indigents.
Nous sommes inondés de libelles tt'ls que la réponse des /mnçais, l'inutilité et le despotisme de l'Assemblée nationnh-. Nous sommes malheureux d'avoir des municipalités si indifférentes au bien. Tou!- ce.s lilxMles sortent des abbayes, on s()up(;onni' (|u'il y a une |)resse à l'abbaye de St-Vaast. Notre club est encore dans sini enfance, il ne peut (pas) encOi* '•e(|uérir avec succès.
Voici un fait certain. Un entrepreneur des chemins du village d'Aire (ou Ain) reçut la Réponse des Français. Il vit tout (le suite que c'^était un libelle, il l'apporta à M. de Fosvseux. Ce maire dit : « Vous aveiz bien fait de me l'apporter. c(>la est assez mauvais.» Le paysan se retire; de retour chez lui il reçoit une lettre par la(|uelle on lui mande qu'on lui avait donné ce libelle pour le lire aux paysans, le leur expliquer el non pour le porter à M. de Fosseiux.
II faut absdimueiif rniiillei' nos abbayes. C'est parmi ces
moines que se trouvent ces monstres qui veulent ensanglanter la France.
N'oublkz pas mon pauvre Fouquet soldat du Vivarais, il n'a plus huit jours à rester si tu n'obtiens un sursis à son dépai*t.
Nous sommes dans un dénuement absolu, souviens-toi do notre malheureux ménage
De lîOBESPIERRE.
(CollectUMi A. Bixio. B. N. JMss. Nouv. acq. fr. n" 22740. f" 300-301 — Reproduite avec des erreurs par M. G. Vauthier dans les AiuioUs livvoJ. 1920 p. 244).
Augustin Robespierre à son frère (sans date
J'ai lait tout ce que j'ai pu, cher frère, pour me procurer la lettre monstrueuse de Tinfame Beaumetz(l), mes efforts ont été inutiles. L'original de cet œuvre infernal coure toutes les sociétés. C'est l'avocat général qui la colporte. Je ne doute pas un instant que tout ne soit horriblement exagéré, faux ei calomnieux, mais tu ne peux cependant i)as t'empêchtM' d'y répondre. L'usage qu'on en fait est trop affreux pour que tu puisses garder le silence. Tu es accuse d'avoir trahi la province en osant avancer qu'on ne paye point d'impôt territorial, tu es un traître, un menteur ou un ignorant.
Le monstre Beaumetz recommande la publioité de cette lettre. On connaît, dit-il, ta noirceur, ta malignité, il faut instruire les commettants, conlinue-t-il, afin que tu ne puisses les prévenir par une tournure, ce sont à peu près les expressions de la lettre. Le vil président se peint comme l'intrépide défen-
(1) Beaumetz n'avait pas pardonne!' )\ Robespierre d'avoir dénoncé les vt.xutlonH dont !<• peuple artésien était victime (ie la i)art des Ktats d'Artois. Falsifiant le sens îles Interventions de lîobespleire au sujet des impositions iiuxquellfs l'Artois était soumis, Ueaumetz, dans une lettre iidrenitée à «on père et qui fut colportée dans les milieux les plus divers, nffirmn «jue par deux fols Robespierre s'était plaint il l'Assemblée que l'Artoln ne supportât pri-squf pas d'Impositions <llreeles.
seur des dt'oits de ses commettants, il rend compte de la sommation qu'il t'a faite de le rétracter en présence de 300 (réputés. Tu jugeras sans doute d'après cette tournui'e quels sont les effets que l'on cherche a produire. H faut une réponse prompte et publique qui assurera ton triomphe et la chute de tes ennemis. Avec quelle avidité on cherche a profiter d'une, faute légère si tu l'avais faite, que serait-ce si tu avais commis une erreur grave ? Je tremble, mon ami, lorsque je létléchis aux dangers qui fenvironnent. Je t'en conjure, aonnc-nous de tes nouvelles, rends compte au public de ta motion et de la scène scandaleuse que tu as essuyé de la part d'un ennemi du peuple ; il. faut que tes vertus, ton patriotisme triomphe. Mais il faut convaincre leis ignorants pour que le succès soit certain.
Adieu, je t'embrasse les larmes aux yeux
De R(»HKM'n;iii«K.
P. S. — On voulait Imprimer cette lettre, on eu l'imprudence de me dire. Je le (lé>;ir.u> ni.iis Ic< >ct''ir'i;if> l.i c.u'tii'nf. encore dans l'ombre.
{('ulk'ciioii Lubikloyt'ie. li. >.'. AIss. Nouv. acq. fr. 312, u" 3109, f"' 161-162).
Augustin Robespierre à son frère (milieu de juin 1790)
J'enrage de bon cœur, cher frère, que tu aies dilféré ta réponse d'un seul jour, sur ce que t'a mandé M^^ Deshortie.s. Ce que je t'ai écrit est bien plus sûr et pour te le prouver je" t'envois l'imprimé même. Il est très rare dans cette ville. Mais il est très répandu dans toute la campagne. Nos simples vilageois sont 'affreusement crédules ; en vain ils connoissent co que tu as fait pour eux. Ils oublient tout pour se repaifre du malheur d'être écrasés d'impôts par ta faute. Il n'y eut jamais d'écrit plus funeste que cette adresse. La lettre ne l'auroit point été, elle portoit l'empreinte d'une ame basse, les
expressions etoient aussi viles que celui qui les a tracé. Tout ce que je t'^ ai dit n*a rien d'exagéré, il m'a été impossible malheureusement d'en avoir une copie. L'adresse que je t'envois part de la même source, je soupçonne qu'elle a été rédigée par L'avl gai. M. de Briois n'étoit pas affecté de manière à la faire avec ce ton de modération.
Tu as sans doute fait usage de la conversation que j'ai eue avec notre homme du Roi, que je serois fâché de voir nommer par le Roi.
M. Deshorties m'a prié de te rappeller qu'à l'époque dû j'eloction des députés, M. de Briois avoit détourné les paysans ae te nommer en leur disant que tu n'avois point de meurir, que tu avois fait un ouvrage contre la religion.
Je te recommande de faire imprimer un très grand n'ombre d'exemplaires, et de me les faire parvenir le plutôt possible. C'est lundi le premier jour des assemblées primaires (1). 11 seroit utile que je puisse en distribuer pour le temps de ces assemblées.
Notre Club commence a prendi^ figure, il faut espérer qu'il ne sera pas inutile au bien public.
J'aurois commencé ma lettre bien volontiers par te parler des dames cy devant de qualités qui m'aiment déjà, tu peux les assurer qu-e le désir de les voir est plus grand qu'un désir de none, et que je les estime bien plus que lorsqu'elles etoient de qualités ; je feroi mes efforts jiour trouver l'occasion de voir ces nouvelles anoblies.
Adieu.
De Robespierre.
j). s. — Reponds à ma consultation sur la répétition d<^
;iot.
Je rim sous cap lorsque je redechis à la démarche de nos municipaux ; ils sont pris à l'hameçon, tout ira merveilleusement. C'est M. Tjieli(>r qui avoit osé dire dans l'assemblée des commissaires dont j'eloiis membre (|ue l'assemblée nationale avoit des prédilections pour St-Omer. Je l'ai relevé sur ce fait. Je l'embras.se de tout mon cœur.
(l{ihliolli(\iue (!.' .\:iii(«'s - twn. 144).
(1> 1..I liitii- ti" XXXIII noii.s a|)i)rond <|in' l«'s nssembléos primaires fiiifnt convoqii^'M'H pour li> 17 Juin. <'i>tte Icttio, «an.s date, o«t donc de très prèn (int^'-iioun; A In diiti- «hi 17 Juin.
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Robespierre à Beaumetz (1, (mai 1790) [résumé)
A Beaumetz qui venait d'aftirriKT dans un libelle que Robespierre s'était plaint à l'Assemblée que l'Artois ne supportât presque pas d'impositions directes-, celui-ci, dans une lettre publique, rappela qu'il avait parlé deux fois des impositions de l'Artoîs. La première fois pour demander la réformation des décrets qui attachaient à la fortune et aux impôts les droits do citoyen, notamment le décret du marc d'argent, que cette injustice serait surtout frappante dans les pays 011, comme en Artois, une très grande partie dos contributions publiques consistait en impositions indirectes, non comptées pour remplir la condition exigée. D'après cette disposition, le nombre des citoyens actifs y serait beaucoup moindre que dans les autres parties de la France. Tout le pouvoir de décider la destinée du peuple serait ainsi al>andonné aux riches ])r<)priétaires fonciers, évèques, abbés, seigneurs, il avait réclamé pour tous les Français la plénitude des droits de citoyen, et avait fait voter une dispositicHi en faveur dv>^ pi'ovinces où les impôts indirects étaient principalement en usage. Plus tard, le» 18 avril, il était intervenu a nouveau, en appuyant la réclamation des habitants de Saint- Jean de Luz qui se plaignaient d'avoir été exclus des Assemblées primaires sous le prétexte qu'ils ne payaient pas la quantité d'impôts directs exigée par la loi. Il avait de nouveau parlé de l'Artois dont le cas était analogue.
Robespierre rappela qu'il avait fait la motion ipu' les mombres des états provinciaux fussent obligés de rendre compte de leur gestion aux assemblées des départements, pour les dix années précédentes. Beaumetz s'y était alor^. opposé, il avait plaidé la cause de»; Etats d'Artois et lait leur apologie. Attaquant directement celui-ci Robespierre
(1) Sur Beaumetz, voir plu.s haut la lettie de Robespierre à Buissart du iS Juillet 1789.
/b CORRESPONDANCE DE ROBESPIERRE
ajoutait : « Jç vous accorderai, si vous le voulez, qu'il est des hommes qui. après avoir défendu avec zèle tous les abus d? l'ancien régime, dont ils se trouvaient bien, ont eu l'adresse de ne point s'obstiner à prétendre les rappeler, dès qu'ils ont semblé s'évanouir sans retour... qui, naguère aristocrates avec prudence, aujourd'hui citoyens avec réserve, ménageant tous les partis qu'ils paraissent quelquefois servir et qu'ils trahissent tous, accaparent les esprits faibles et imprévoyants, usurpent, pour un moment, une espèce de réputation de patriotisme, et même obtiennent des honneurs que T intrigue décerne, quand le vulgaire pense que c'est la confiance qui la donne... mais les citoyens qui ont des lumières et de l'énergie les pénétrent, et l'opinion les remet à leur place. » Quant à lui, « son obstination à heurter tous les intérêts qui ne sont pas l'intérêt public, son refus persévérant de composer avec les préjugés, ce sentiment invincible par lequel on est forcé de réclamer sans cesse les droits sacrés de l'infortune et de l'humanité, ce n'est point là le chemin qui conduit aux honneurs et à la fortune... » Il n'a « transigé ni avec l'orgueil, ni avec la force, ni avec la séduction », il lui suffit « d'avoir servi ses concitoyens, sans rien désirer, sans rien espérer de ]>ersonne. »
Augustin Robespierre à son frère vArras, 0 Juin 1790^
Je suis fâché, ciier frère, que tu sois si faible loi'squ'il s'agit de tes intérêts. Poui^iuoi hahnicer à publier la réponse à Bcaumez ? Poui'quoi coiisuilvi" encore, lorsqu'un (iharles Lametli a signé et ajiprouvé cette l'épunse ? C'est une injur'C que lu fais à Ion plus grand ami. Je l'avertis donc que jo publierai demain cette réponse. Ainsi tu auras le temps d'envoyer un exemplaire à Heaumez, avant qu'il apprenne qu'elle paroîl à .\rras. Tous ceux (|ui l'ont vue la Irouventjrès intéicfjSHnle. he portrait que lu as Iraeé <le Beaumez est d'un gran<l maître.
Je commencerai par en envoyer un exemplaire à Tavocot général, avec prière de mettre autant de zèle à le publier qu'il en a mis à te diffamer. Il ne manquera pas d'en instruire Beaumcz sur-le-champ. Tu le préviendras.
Tu as répondu à Paturaux ; je m'informerai des autres.
Adieu.
De ROBESPIEllRE.
(<'ulli-cti(«i B. Filloii. n. X. Mss. tWM. S^rifs HT et IV. i». 1()0-101 ).
Augustin Robespierre à son frère (Airas. IJ juin 17*.wt
On répand dans les campagnes une 1-ettre tendant à ravir l'estime publique à Maximilien Robespierre. Les Assemblées primaires pour la nomination aux fonctions départementales sont convoquées pour le 17 juin : « L'aristocratie monacale consei've encor tout son empire et sa fierté dans le cloître. Jo voudrois bien que l'époque où ces eéoobites toucheront, leur pension, fût fixée ; quand ils seront une fois séparés, ils n'effrayeront plus le peuple par leurs prophéties lugubres ; ils poussent la stupidité jusqu'à prédire des signes improbateurs dans le ciel. » Il a pris sous sa protection une religieuse, et s'inquiète de lui faire restituer sa dot. Les fédérés di: Pas-de-Calais se réuniront à Lille avec ceux du Nord pou." se rendre à la fête du 14 Juillet. Le curé de Billy est en désaccord avec la municipalité de ce village.
(Catalitirue irauto.irraplies Cliaravay).
Augustin Robespierre à son frère i<ans ilatt»
Ta lettre, cher frère, paraît produire un très bon effet. La calomnie est réduite au silence : ce n'est encore là qu'un léger succès remporté sur tes ennemis. Je te ferai connaître
^<Ô CORRl-.ÇPONDANGE DE ROBESPIERRE
plus tard que ceux sur lesquels tu comptais le plus ne sont que des lâches. S... (mot illisible) est toujours un patriot<.' zélé ; il vient d'offrir à la patrie l'honneur de ses boucles ; il a bravé le ridicule qu'on cherche à répandre sur ceux qui témoignent leur amour pour le bien publie par ces légers sacrifices.
Tu as sans doute déjà vu nus deux échevins députés par une assemblée d'échevins en exercise et d'anciens échevins ; tous les. membres du Comité n'y ont point concouru ; plusieurs de ces derniers n'ont point été convoqués. De quel front osent-ils se présenter pour demander ce que vous devez toujours avoir présent à l'esprit, l'intérêt de votrô patrie, lorsqu'il ne blessera point l'intérêt général ? Mais comment écouterez-vous la demande qu'ils font pour le? moines de se charger de l'éducation ? Le grand prieur de Saint-Vaast a été à l'aissemblée échevinale solliciter luimême cette grâce, promettant de convertir en bourses les biens du collège. Sans doute que vous ne ferez point une exception en faveur des moines flamands lorsque vous travaillerez à l'important objet de l'éducation nationale.
Il serait à propos, ye crois, d'affecter pour cet hiver une portion 'des revenus de cette riche abbaye pour le soulagement des pauvres ; les ecclésiastiques refuseront, comme tu Kv sens, de les secourir, sous prétexte qu'on leur enlève tout. Il faudrait prendre les revenus de l'abbé commandataire. M" Liger a voulu renouveler tous les baux, sans doute pour profiter des pots de vin.
Réponds à ma dernière lettre ; ce malheureux Bon Fils (car un Bon Fils peut-être malheureux) est réduit au désespoir. Peut-on le mettre sous la protection de l'Assemblée ou non ; réponds-moi aussitôt, que je puisse lui faire prendre un autre parti..
J'aurais bien <!('> cIidscs à Ir diiT ciicorf ; mais |(' n'en ai pas le tiimps,
T(Mil h' monde t'embrasse.
De llonKspn^MitK.
(Sfefano-I'iil. I.c tonrciiUnniirl l.vhdA.
Augustin Robespierre à son frère (sans date;
Groiras-tu, cher fère, que le délrre de tes ennemis est tel qu'ils osent avancer que tu ne réponds pas directement î>. l'imputation calomnieuse qui t'a été faite, mais ils senten! leur faiblesse et ils mettent leur espoir dans une réponse fou droyante de Beaumetz. La société des Amis de la Constitution vient de to voter une lettre pour t'assurer de l'estime -particulière de chacun de ses membres. La lettre est énergique, j^ crois qu'elle ne passerai pas. Le père Fauchet y a déployé d«'s sentimens fortement vertueux. Il s'est élevé quelques réclamations. J'ai cru de mon devoir de sortir de l'assemblée pour laisser la pleine liberté des suffrages. J'ai saisi cet instant pour t'écrire un mot.
C'est dans le Hainault, surtout, que l'Assemblée nationale est déchirée ignominieusement. Les mano'uvres les plus étonnantes nous y font passer aux yeux stupides, et presque tou> le sont, comme des dilapidateups qui vont partager les dons patriotiques. Voici un bruit qui est répandu dans ce pays-ci Un député de l'Asseiiiblée nationale, curé, a donné un fe^^lin. et il a donné du calTé dans une^cafîetière olTerte en don patriotique. Le propriétaire de la calTetière l'a dit en réclame. Cela est d'une si singulière profondeur d'absurde méchanceté qu" je ne puis y croire. On compte au Quenoy quatre patriote'^. Un membre de notre société qui vient de cette région hyperborée nous a raconté ce fait qui sans doute te fera rire.
M, Target vient de donner une réponse contradictoire à celle qu'il avoil donné à M. Buissart, interrogé par le mauvais sujet moine d'Henin-Liétard, si son élection est bonne, il confirme l'élection. Dis-moi si un curé régulier est obligé de faire son option ou sa déclaration pour conserver sa cure.
Tous les paysans demandent à payer la disme en argent, et non en nature. Les adjudicataires de la disme y sont intéressés. Il seroit peut-être juste de leur accorder une. indemnité, si l'Assemblée nationale se déterminoit à accorder la demande des paysans.
Ta motion pour le mariage des prêtres te fait regaixler comme un impie par tous nos grands philosophes arfé-
siens (1). Elle est bien dans mes principes, mais que peu de monde est au niveau ! Tu perdrais l'estime des paysans si tu renouvelois cette motion. On a recours à cette arme pour ienuire ; on ne parte que de ton irréligion, etc. Il seroit peui; olre bon de ne plus la soutenir. Je no crois pas même quo l'Assemblée nationale soit ass^^^z mûre pour l'adopter.
Dis-moi si je te forai plaisir tMi allant à Paris. La requête des électeurs du canton de Beauvois (2) est faite; Hs-la, soutiens-la au Comité de CJonistitution. Il y a une nullité fameuse, <;'est la pluralité relative en un seul scrutin.
Adieu, fais rendre une réponse satisfaisante à Buissart pour Tatîaire d'Henin-Liétard, c'est M. Threillard qui a obtenu une réponse favorable au moine. Adieu à tous le>. bons Citoyens.
(rollwtion A. :M()nisoii. — K. N. Cl. Q. 1Ttome V. p. 283).
Robespierre jeune à son frère (Anas. juin 1790)
Arras 1790
Ta lettre à Beaumels a le plus grand succès, la sensation (|u*elle fait prouve la nécessité de la publier. Adressés à toi-même sous le cachet de l'Assemblée danw l'es campagnes, je m'efforce de découvrir les en(li'(»its où \o poison a été répandu avec le plus de dangei-s pour y a])poi'ter remède.
Un brave homme, Hollondais. habitant de cette ville, a arrosé de ses larmes la letti'(> (\no je lui ai donnée. L'indignation fait donc vers<M' des ])leurs. Oui, cher frère, ce sentiment se mêle à la douleur de voir la vertu outragée, et le jM'uple toujours trompé quoi t|u'on fasse. Je ne puis le dissimuler mes craintes, cher fi'ère, tu se(>lleras de ton sang la cause du peuple, peut-être même que ce peupJi^ sera assez malheureux |)our te frapper, mais je jure de venger ta mort l't (je la niéi'itrr comrnf toi. Tu seras surpris d'ai)preiidri'
(1) DlwourH (lo KobfMplorrc du 31 nu«l 1790 ofi, au sujet de la con-stlttition <lvlli> du i'IfiK*^ : il .se prononga en favour du mnrlajïi' dos prôtn'.s. (Monitruf ilu 1" Juin ITitO, IV. T.fM).
(1!) I^«- nom «'Ht mal f-tvU diinn le tfxtf : il s'iiRit sftii'nu-nt do Tîi'auvolrt^ :.in,ii,iiss..m.»t .1.- S:iliit.i'c)i n'a8-de-Calals).
jusqu'où se porte la scélératesse de tes ennemis. Ils ont c!é chez les personnes que je voyais, leur dire qu'elles se déshonoraient, me recevant chez elles. Je t'avoue que cette monstrueuse conduite a fait jaillir mon sang", qu'il était [jru'ient pour ces scélérats de ne point paraître devant m.oi.
.Souviens-toi d'un mémoire qui t'a été présente par un^ nommée Dupuich d'Ancyre, pour faire payer un conseiller Defarge ; écris-moi quelques mots sur cet objet, éclaire au5si les paysans qui se refusent à payer un teri'age, parce qu'il appartient à Sainl-Vaast. donne-leur l'avis de payer sinon à Saint-Vaast du moins à la Nation, ce refus de payer le terrage entraînerait de grands désordres, parce qu'il donnerait un exemple dangereux, ces paysans sont les habitants de Berneville. M. Deshorties m'a chargé de te demander un mot sur cet objet, tu l'obligeras particulièrement.
Je voudrais bien aller à Paris pour le 14 juillet ; je n'ai point encore eu une seule jouissance patriotique à Arras. Il faut que je me dédommage. Donne-moi, je t'en conjure, des moyens d'y aller, c'en sera un quti de te faire plaisir.
J'ai payé M""" Nicolas, et ma so'ur a payé ton loyer. 11 lui reste très peu de chose. Elle me prie de te le dire. Je ne sais que devenir, je ne ti-ouve point de ressources.
Adieu, je t'embrasse.
De Robespierre.
P. -S. — Je t'envoie une lettre digne de l'impression en y mettant un peu de patois ; si tu l'envoyais à un jiMUJi.ilisîo U ne faudrait pas laisser la signatuie.
(I*>. N. ('îitiilofrue (le la vente du '2'2 iiov. ISSl p. 41, M" 2(H;).
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Robespierre à Camille Desmoulins
Paris, 7 Juin 171)0.
Monsieur, J'ai lu dans votre derniei- numéro des Rci^olutionfi ih Fnincp et de Brabant{[), on vous p-àvlez du décret porté le 22 mai sur le droit de paix et d;' guerre, le passage suivant :
(1) RivoUttions de France et de Brahant, n" 28 du 7 juin 1790.
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0 Le samedi 22 mai le petit dauphin applaudissoit un décrr' «' de Mirabeau avec un bon sens fort au-dessus de son âge. « Le peuple applaudissoit aussi de son côté. II reconduisit on « triomplie Barnave, Péthion, Lameth, d'Aiguillon, Duport, <( et tous les jacobins illustres ; il s'imaginoit avoir remporîo <( une grande victoire, et ces députés avoient la foiblesse dn <• l'entretenir dans une erreur dont ils jouissaient. Robes - « pierre fut franc ; il dit à la multitude qui l'entouroit et « l'étouTHiissoit de ses battemens*: — Eh ! messieurs, de quoi « vous félicitez vous ? le décret est détestable, du dernier « détestable ; laissons ce marmot battre des mains à sa « fenêtre, il sait mieux que nous ce qu'il fait ».
Je dois. Monsieur, relever l'erreur où vous avrz été induit sur le fait qui me concerne dans ce passage.
J'ai dit à l'Assemblée nationale mon opinion sur les principes et sur les conséquences du déeret qui règle l'exei-cice d;; droit de paix et de guerre; mais je me suis borné là (i). Je n'ai point tenu dans le Jardin des Tuileries le propos que vous citez ; je n'ai pas même parlé à la foule des citoyens qui se sont assemblés sur mon passage, au moment où je le traversois. Je crois devoir désavouer ce fait : 1" parce qu'd n'est pas vrai ; 2" parce que, quelque disposé que je sois à déployer toujours dans l'Assemblée nationale le caract-ère de Irancliise qui doit distinguer les représenlans de la nation, je n'ignors' pas qu'ailleurs il est une certaine réser've qui lenr convient. J'espère. Monsieur, que vous voutirez bien rendre ma déclaration publique par la voie de votre journal, d'autant plus que votre zèle magnanime p(jur la cause de la liberté vous fera une loi de ne pas laisser aux mauvais citoyens le plus léger prétexte de calomnier l'énergie des défenseurs du peuple.
De KoBESPIERRE (2).
(h'rroliitioiis tic J'riincv et ilc lirabant. M" 30. t. IIT. p. 299-300).
(1) Voir II- (ll.siours de Uobe.spierre lUi 18 mai 17i'i> UuUcttn de l'Afistinl/lée îUttioudU n" 289. Monitrur, IV, 397.
(2) ObHiTvatloriH de ramille Desmoulins :
« SI J'lnH^^« rot onata, mon cher Robp.spiono. c'est soulcmont pour montrer tu HlKriaturc A mes tonfr^ics les Joui nalLstes. et leur appieiidie à ne plu»« eHtropler im nom que le patriotisme a llUi.«tr<5. Il y a dan.s ta lettro une dlKultt'-. une Kiavlté «•'•naloiiaU' qui bles.se l'amitié de co!li'>e;e. Tu es fier, à bon droit, <lu kitUlave de dépuli'- de l'a.s.sembir'e nationale. Ce noble orKcull me plaU, «-t, ce qui me fftelie bien davantage, c'est que tou.s ne mutent pnH, alofl qu.- toi, leur <llt;nlliV Mal.s tu devais .saluer au moins
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Robespierre à Charles Michaud i I . curé de Bomy, par Aire (Pas-de-Calais)
Pai'diJii, Muiisioui' et cher compatriote, si je me suis mis encor une fois dans la nécessité d'invoquer l'indulgence que je. vous avois demandée, la première fois que j'ai eu l'honneur de vous répondre ; quelqu'excusi' que puissent me fournir la multitude des occupations dont j'ai été sans ces^e accablé, votre patriotisme généreux et éclairé mérite 'tant, d'estime et d'attachement, que je ne veux point en faire usage avec vcjus, et que c'est à votre générosité seule que je veux devoir l'oubli de ma <listraction. Je vais tâcher de Ja réparer en répondant aux dilférens articles de vos lettres.
1" Le droit de plantis n'est pas encor supprimé explicitement par un déci-et particulier de l'Assemblée nationale, mais je tiens qu'il l'est implicitement par le décret général (lui anéantit le régime féodal et par celui qui sup|)rime les justices seigneuriales, au moment où le nouvel ordre judiciaire sera organisé. D'ailleurs je ne doute pas qu'il n'intervienne un décret formel sur ce point, aussitôt que l'assemblée nationale pourra parach<»ver ses opérations sur la féo dalité.
1^° Bien hjin que les ordres donnés par des nmnicipalités d'emporter hors des églises les bancs des ci-devant seigneurs, et de supprimer toutes les traces de l'ancienne domination féodale, ils puissent être regardés comme des actes illégitimes, ils ne sont que l'exécution des lois nouvelles faites par l'Assemblée nationale.
un ;in<-i"n camai-ado (Vunr létièn- iiulinaisun de tôte. Je no t'en aime pas moins, parce que tu es fidèle aux pilncipeti, si ti» ne res pas autant à, l'amitié. Cependant, pourquoi exiger de moi cette rétractation ? Quand j'aulais lég-èi'ement altéré la vérité dans l'anecdote que j'ai contée, puisque ce fait est honorable pour toi, puisque J'ai dit sans doute ta pensée, si ce ne sont tes paroles expresses, au lieu de désavouer le journaliste si sèchement, tu devais te contenter de dire comme la cousine, dans la charmante comédie du Mort mipiiost' :
Ali ! Monsieur, vous brodez.
Tu n'es pa.s de ces hommes faibles dont parle J. J. Rousseau, qui r.'i veulent pas qu'on puisse répéter ce qu'ils pensent, et qui ne disent la vérité qu'on déshabillé ou en robe de chambre, et non point dans l'assemblée nationale ou dans les Tuileries ».
(1) Ch. Michaud, député suppléant du clergé aux Etats-Généraux, était réfuté en relations avec Robespierre qui lui écrivait sous le couvert de K Michaud, négociant à Calais.
La brochure dont il est question dans le P. S. est la lettre à Beaumetz, résumée plus liaut.
3° Les municipalités des campagnes Jie peuvent point exercer le pouvoir judiciaire. ; et les juges seigneuriaux conservent ces fonctions, jusqu'à la nouvelle organisation des tribunaux. La municipalité a le droit de faire rendre compte au receveur de la fabrique ;
4° Je répondrai en un mot aux chicanes suscitées à quelques uns de vos compatriotes pour les exclure des assemblées ; c'est que j'ai toujours regardées toutes ces difficultés quelqu'en soit k prétexte, comme des attentats aux droit» des hommes et à la souveraineté des peuples.
Voilà, Monsieur et cher compatriote, ce que je puis répondre à vos questions : mais je ne finirais pas si je voulois vous exprimer tous Jes sentimens que m'inspire votre zèle infatigable pour la cause du peupie et de la liberté.
Présentez mes complimens à MM. les Officiers municipaux de Bomi, et témoignez-leur combien je suis sensible à leur attachement et à leur patriotisme. Groiez-moi surtotit avec un inviolable attachement et la plus haute estime.
Monsieur et Cher Compatriote.
Votre très humble et très obéissant serviteur.
. , De Robespierre.
Pans, le 18 juin 17<.)().
P. S. — Je vous envoie quelques exemplaii-es d'une brochure que j'ai rendue publique pour confondre la calomni'' que mon zèle pour la (Musc du peuple ne cesse d'armer contre moi.
(An-liivt's ilu l'iis-de-Cnlais'. Uepioùiiite par M. E. Lesueur : Maximilien Robes- • pierre et Charles Micliaud curé de Boiiiy. AiUKiIrs h'rrol. lOVJ. V. :î:i7-:V2S).
Robespierre à la Société des Amis de la Constitution d'Arras (l)
Paris, le -21 juin 171M).
Messiiurs.
Les pi'euves hiniorabh's ((ue vous ;ivez bien voulu m?. ii..Mii<i' ,).. v.ilr.. ..^lirn'' "l (le votre altaeln'menl m'ont insj)irM
... K.,".n,.. .c .,,11..-.. .!.• lit SockHô.
une reconnaissance proportionnée à la haute opinion qu-.; j'avais moi-même conçue de vos lumières et de votre patriolisme. Quel suffrage pourrais-je préférer à celui d'unie société dont les vertus et les principes doivent contribuer si puissamment à la régénération et au bonheur de mon pays ? Peut-être même m'aurait-il donné trop d'orgueil, si, à l'époque où nous sommes, tous les sentiments des vrais citoyens n'étaient comme absorbés dans l'amour de la liberlé et de la patrie. C'est à elle qu'il appartient de strrcr les nœuds de la sainte alliance et de l'amitié fraternelle, qui m'unissent pour jamais à vous. Messieurs et chers compatriotes.
Votre très humble et très obéissant serviteur.
De ROBESPIEllUK.
(Lettre dont Vorlglnal fait iiiii-tie d'une collection artésienne, publiée par Cli.
Vellay. h'iiuc blcur. 1" août T.M>S).
Lefetz (1' à Robespierre 11 juillet 1790i
Il supplie Robespierre de faire tous ses efforts pour obtenir l'abolition du célibat des prêtres. « Que de droits ne vous êtes-yous pas acquis à la reconnaissance de l'empire français et de toute la terre ! » Il ajoute que la modicité du traitenicn! (]o< rclluitMix fait beaucoup murmurer.
(I^apiers inéditH trouvés chez RobcHpierre. I. 117 et .sulv.).
Saint-Just à Robespierre
Vous qui soutenez la patrie chancelante contre le torrent du despotisme et de l'intrigue, vous que je ne connais que, comme Dieu, par ses merveilles; je m'adresse à vous, Mon-
(1) lA-fetz Célestin prêtre, appartenait dabord à la congrégation des génovefalns, prêta le serment civique, desservit en 1792 la commune de Beauralns «it se maria avec la fille d'un officier municipal, puis abjura Membre du jurv révolutionnaire d'An-as. il présida le conseil de district et mourut à Paris le l'''' nivôse an III. à l'âge do 29 ans. (Cf. .\. .1. Paris- Histoire de Joseph Lebon, 2' édition, I. 212).
sieur, pour vous prier de vous réunir à moi pour sauver mon triste pay.s, La ville de Gouci s'est fait transférer (cebruit court ici) les marchés francs du bourg de Blérancourt. Pourquoi les villes engloutiraient-elles le:s privilèges des campagnes ? Il ne restera donc plus à ces dernières que la taille et les impôts ?
Appuyez, s'il vous plaît, de tout votre talent, une adresse que je fais par le même courrier, dans laquelle je" demande la réunion de mon héritage aux domaines nationaux du canton, pour que Ton conserve à mon pays un privilège sans lequel il faut qu'il meure de faim.
Je ne vous connais pas, mais vous êtes un grand homme. Vous n'êtes point seulement le député d'une province, vous êtes celui de l'humanité et de la République. Faites, s'il vous plaît, que ma demande ne soit point méprisée.
J'ai l'honneur d'être, Monsieur, votre très humble, très obéissant serviteur.
St-Just, électeur au département de l'Aisne (1). A Monsieur de Robespierre à l'Assemblée nationale k Paris.
Blérancourt, près Noyon, le 19 août 1790.
(Bibliothèque de Soissons, n° 94. Citée par Courtois. Pièces .lustlficatives, n° XXIII. V22).
XL VI
Robespierre à Duvignau (2' (Paris, (i sciitiMiiltrc 1790
Je dois. Monsieur, répondre par .ma liaui lii>(' à la confiance que vous me témoignez. Les idées que vous avez
(1) Saint- Just (1767-1794). Son père avait quitté Decizo uoiir s"<^tabllr }\ Rlérancoiirt (Aisne). II vint i\ Pari.s on 1789, assista aux s<^ances de l'Assemblée et des .lacobins, et revint dans son pays entliousiaste de la HSvolutlon. Déjà à cette époque la popularité de Robespierre était grande ; cette lettre suffirait A le prouver.
(2) Uuvignau, membre du elub bordelais du café national avait été compromis dans une « de ces expéditions hardies », disait-Il plus tard, « qui ^n paraissant braver les lois les affermissait <-ependant sur leurs bases ». Quelques membres du elub furent punis sévèrement par la nuuiieipalité. I^s Journaux se turent. Duvisrnau attaqua la nunilelpallté, défendit hi patriotisme. .Sa défense provoqiui eontr-e lui une |)r<)<-lMuiatlon nouvelle qui l'oblifcea A se lendre A Paris. Robespierre le eojisola. Plus taid Duvignau, devenu Kreffler du tribunal criminel île Moi-dcaux. se l.iiicera dans le f^lérallsmf et sera traduit devant la commi.Msion militaire de Bordeaux. Il m- di'findru .n . vlill>.Mit Im l. Iti-.. <|<l<' lui ;i\iilt «'cilt.' Knh..spl.rrc.
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développées, dans l'écrit que vous m'avez fait l'honneur de m'adress'er, me paraissent justes, conformes aux droits des hommes et aux principes fondamentaux de toute constitution consacrés par l'Assemblée nationale ; je crois mêm-'> que si tous les dépositaires de l'autorité publique pouvaient les apprécier et les prendre pour règle de leur conduite, la paix et la liberté régneraient bientôt dans toutes les parties de la France. Cependant, Monsieur, vous ne devea pas être surpris que la simplicité éner'gique de ces principes effarouchent non seulement l'es mauvais citoïens, mais ceux même dont. le patriotisme n'est pas encore suffisammenr éclairé. C'est le sort de tous les écrivains dont les lumières ou les vertus civiques devancent un peu l'époque où ils publient leurs opinions, d'être d'abord calomniés et par l'injustice et par l'ignorance. C'est à vous, Monsieur, de juge*.' jusqu'à quel point les circonstances où vous êtes pourraient vous obliger de modifier les formes dans lesquelles vous présenterez la vérité à vos concitoïens ; au reste, je vous garantis l'estime et la reconnaissance de tous les amis de la raison, de la justice et de la patrie.
Tels sont les sentiments dont Je vnii< .ifîn' ji- témnii!n;iirt^ pour mon compte personnel.
HOBESPIERRE.
(Otte lettre, <-onumini(iuée par M. A.
Mathikz, a été publiiHi par Ch. Vatel, Verunitiud t. I. p. 213-214, d'après lf>; Arcliives de la (îiniiide).
XIAII
Augustin Robespierre à Buissart
Monsieur bt .-Vmi, Je trouve en ce moment des plumes, de l'encre, du papier, croyez que ce n'est pas chose facile sur le bureau de mon frère, je trouve de plus la facilité de vous adresser ma lettre sous le cachet do l'Assemblée ; vous recevrez donc de mes nouvelles, je ne serai plus longtemps à revoir ma triste et aristocrate patrie. La capitale fourmille de mécontens, l'Assemblée Nationale de ministériels, de noirs et de
stupides, les papiers que je vous envoie disent drs vérités terribles. Les oreilles sont un peu effarouchées des cris multipliés des colporteurs, mais on s'y accoutume et nos représentans sourient en entendant ces clameurs de haro. On ne peut douter cependant que nous ne soyons exposés à tous les malheurs. Outre tous les mauvais décrets qui émanent tous les jours de l'auguste Assemblée, il en sort une fouie d'injustices particulières sollicitées par des intérêts privés. On sollicite les co.mité,s de l'Assemblée Nationale comme on sollicite un rapporteur du Conseil d'Artois, ces législateurs se laissent prévenir et prononcent d'après leur prévention, proposent des plans informes qui font perdre un lems mflrîi pour les re;dresser, si toutes fois on les redresse.
On ne peut plus assister aux séances tant elles sont indécemment bruïantes ; les assignats sont encore indécis, on les discute avec beaucoup de soins, il' ])ai'oîf qu'ils seront décrétés.
Je vous prie de croire, Monsieur et cher ami, que, pour être paresseux, je ne vous ai point oublié et qu'il ne se passe point un jour que nous ne parlions de vous.
Présentez nos respects et notre »niitié à Madame Buissart, obtenez d'elle la même indulgence que nous sollicitons de vous.
Je suis avw respect votre très humble serviteur.
De Robespierre cadet.
Reçue le î) septembre 1700 (Note du destinataire).
{.\fémoircf< de l'Acddcniic d'Arras — 1890. tome XXT. p. .''yTr)-;!?!»).
P. de Cugnières à Robespierre (r.oniln's. Ul si'iilt-mbrc 1790)
L'auteur, citoyen anglais, dénonce les Réflexions sur Jn névolution de Burke qui « change de principes à chaque changement de ministère, c'est tout dire ». Il blànie les émigrés, « loul homme qui ;il);iiiduiine sa patrie au moment de la détresse est un h\che qui ne mérite aucune indulgence de sa part », Il n-itiqur Tindifférence i\o la plupart des
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municipalités à mettre en exécution les décrets de l'as.sembl-ée, il regrette qu'il n'y ait pas un prône civique dans chaque paroisse tous les dimanches par le syndic. Il' ne s'explique pas pourquoi oh propose une garde pour le roi, « qui sait si la reine ne sera pais assez éloquente pour leur persuader de rendre au roi ses premiers honneurs ». Il se méfie de La Fayette et de Bouille. Il déploie l'impunité des aristocrates, dont les menées et les trames l'alarment.
(.\rclii\vs du Pa'.s-de-( *alais. — Conirnuiii- (luée i»ar M. L. Jacob).
Augustin Robespierre à Buissart
17 octobre 1790.
MoNsjErn et Amï.
J"iii appris non sans allarme votre incommodité, j'attends avec inquiétude et impatience la nouvel!»' de votre entier rétablissement, il n'^>st pas temps que les patriotes gardent le lit ou la chambre, c'est la Patrie qu'il faut gaitler, nous avons encor bien des obstacles à surmonter. Le comité d-' (lonstilutioii (lui devroit être appelé comité antirévolutionnaire donne beaucoup d'inquiétude et livre continuellement des combats aux patriotes. Il doit proposer à l'Assemblée Nationale de décréter qu'il n'y aura que seize hommes de loix dans chaque département, lesquels feront à la fois les jonctions de procureur et d'avocat. Celte idée vous paroiL itbsurde, elle a cependant été conçue par Target et Thouret. 11 y a de la malignité à ne proposer que seize hommes de loix, ils sont bien sûrs que ce petit nombre paroîtra ridicule, mais il ne les ont proposé que pour occuper l'esprit de cet inconvénient et pour faire oublier tout ce qu'il y a d'inconstitutionnel dans un pareil projet ; vous sentez à merveille que le nombre n'y fait rien, qu'il n'existe aucun" vue d'utiilité générale dans cette proposition, qu'ellle n'est pi'opre qu'à faire des hordes de désespérés. La nouvelle organisation judiciaire n'est pas assez attraiante pour que lés jeunes gens embrassent désormais cette carrière, il no fan! donc pas travailler à diminuer h' nombre des hommes
i>2 CORRESPONDANCE DE ROBESPIERRE
de loix pour ravenir et il faut laisser vivre ceux qui existent.
Je voudrois bien vous voir juge de paix, il faut espérer que les Arrageois feront une exception, et qu'ils nommeront enfin un patriote.
Je vous prie de me rappeiler au souvenir de M"'" Buissart et de l'assurer de mon respectueux attachement, il durera autant que son patriotisme.
Je suis très patriotiquement votre collègue en civisme,
Robespierre cadet.
P. S. — Le Roi a fait ôter quelques meubles de son château de Versailles depuis la nomination de mon frère, les patriotes attribuent ce changement au patriotisme des nouveaux juges. On doit chasser aujourd'hui les ministres.
(l/é/HO/res de VAcodémie d'Arrax. t. XXI. I). 376-377).
Augustin Robespierre à Buissart
Monsieur et Ami, ■ Je désirois me trouver à Paris pour protéger votre enfant chéri, je l'ai fait présenter à l'Assemblée Nationale, il a été adopté et renvoyé aux comités* d'agriculture et de commerce qui sont chargés de fixer l'égalité des poids et mesures ou plutôt de présenter à l'Assemblée Nationale les différentes observations des savans sur celte matière (1). Il ne faudra point le perdre de vue, je prendi-ai l'a liste des membres qui composent ces deux comités et je vous iiuliquerai ceux auxquels vous pourrez vous adress(M' poni* ne point perdn^ le fruit de vos veilles.
Le garde des sceaux vient enfin d'abandonner son j)Oste (2), il sera remplacé par un bien honnête lionime, Duporl-Duterlre, ci-devant avocat, mon ami, que j'ai vu lorsqu'il éloit avocat, que j'ai vu depuis la Révolution et pendant, le séjour qur! je fais à Paris. J'espère qu'il n'oubliera point ses
(1) OiivriiRc tic HiilMHiiit Hur IfH poldn et nu>.snri'.H, offort ,\ rAssomblt^o mitloniili'. V<)ir lu lettre H»llviinte.
(2) ("liiiniplon (le ('l('<''. iiiTliev^<nie de lîoidenux.
amis dans sa nouvelle dignité et que je pourrai être utile à M. de Frémicourt. Je ne négligerai rien pour vous obliger, je me trompt*, pour vous marquer ma reconnoissance.
Je puis aussi me livrer personnellement à quelques lueurs d'espérance, les patriotes trouveront un protecteur dans le nouveau garde des sceaux; ils trouveront au moins un homme d'une vertu rare et d'un mérita distingué. Il m'est impossible de ne pas croire à l'intérêl qu'il m'a montré depuis que je le connois. Si j 'a vois quelques années de plus d'exercice d'homme de loi, je n'aurois pas besoin de solliciter son souvenir. Quant à pi'ésent je ne vois pas positivement ce qu'on peui faire de moi.
Je vous prie de ne pas m'oublier auprès de M"" Buissart, elle aura sans doute fait chorus avec vous pour se plaindre de mon silence ; mon excuse est dans la persuasion où j'étois que je partois incessamment. Mon frère a retardé mon départ, je ne l'annoncerai plus ; j'arriverai, je vous embrasserai, tout sei'a pardonné.
Mille chose à ma sœur, elle doit être très mécontente de mui, mais elle oublie facilement, cela me console, je tâcherai de lui rapporter ce qu'elle désire.
Mon frère poui'ruit bien être élu juge à Paris, mais silence, que personne ne le sache.
Je suis etc.,,,
A Monsieur
Monsieur Buissart, liumme de lui. rue du Goclipas, à Arras.
Robespierre cadet.
(.\fcmoin's de VActnUhnie iVArras. XXT. p. 378).
Reçue Je 25 novembre 1790 (i).
Augustin Robespierre à Buissart
Du lundi 13 décembre 1790.
Citoyen et Ami, Je croyois que vous m'auriez reçu aujourd'hui chez vous au .lieu de recevoir ma lettre après-demain ; mais mon frère ne m'a point permis de partir et me voilà encore à Paris pour
(1) Note manuscrite du destinataire.
la huitaine. Je vais vous copier l'extrait du procès-verbal de la séance du 16 novembre au soir, pour vous prouver que je n'ai point négligé la petite affaire que vous m'aviez recommandé : On a fait l'annonce d'un ouvrage de M. iJuissarl, â'Arras, membre de l'Académie de cette ville, de celle d^; Dijon et de plusieurs autres, sur les poids et ^mesures ; le renvoi au comité d'agriculture et de commerce en a été demandé et décrété. Toutes ces lignes soulignées sont l'expression du procès-verbal, vous pouvez consulter le n" 473, ÎS'il y a une petite erreur dans l'annonce, elle vient de ce que vous n'aviez pas accompagné votre mémoire d'une leittre indicative de son objet ; si je n'avois craint que mon départ ne retardât sa présentation à l'Assemblée Nationale, je vous auroi'S engagé d'y joindre celte lettre. J'ai parcouru la liste des députés, membres du comité de commerce et d'agriculture, je n'en connois particulièrement aucun, leurs noms sont assez inconnus. Je puis vous désigner M. Herwyn. député do Flandre (1), c'est à. cause du voisinage que je vous donne sou nom. M. Dauchy (2) est moins inconnu, à coup sûr plus patriote, j'ai dîné quelquefois avec lui, il sera possible de lui recommander votre bien-aimé, en lui rappell'ant que c'est moi qui vous ai dit de vous adresser à lui. Si vous préferez vous adresser à un académicien d'Arras qui a bien voulu se charg€r de remettre au secrétaire le mémoire qui vous a mérité une mention dans le procès-verbal, je crois qu'il pourra disposer de quelques momens pour le faire examiner particulièrement. ; c'est M. Geoffroy, député, de la cy-devant province de Bourgogne (3).
J*ai vu M. le gaz'de îles sceaux, je lui ai parlé de M. (V^ Frémicourt, Si le district ne veut pas du commissaire nommé et qu'il soit obligé de se démettre, il m'a promis qu'il auroii égard à ce que je lui ni dit ef m'a ]i!M-inis de hii en donner une note.
Vous li'()uver(!z jointe une lettre (|ui a été adressée, il y a (pH'l(|ues jours, à mon frèr(\ je ne me souviens plus de quel • ndroit.
(1) Herwyn de Nevfele, député du tiers iHat «lu b.MilIIag<> lU- nallleut (1753-1824).
(2) Dauchy, oultlvatcur et maître do la. poste aux olievaux de Salnl- .ÎUHt, «'•tait cK'puté <Ui tiers état du bailliage do Cli^rniont-on-Beauvoisis (17ri7-JS17).
(3) «îooffroy, avocat l\ Lyon, ("'tait df^pul»'^ du tiers ('•tat du balllinpo de riinrolloM (1760-1814).
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Jo ne sais pas si vous jouissez d'une grapde tranquillité dans le département du Pas-de-Calais, celui du Nord donne ici beaucoup d'in(|uiétude, on ne voit point que les administrations soient dans le sens de la Révolution, les ennemis du bien public font des efforts inconcevables dans ce moment ; on a annoncé une protestation du département du Var, cette protestation n'est pas encor connue, elle ne sera pas lue sans un grand examen pi'éalabJe à l'Assemblée Nationale.
Une muHiludi' de lettres annoncent que les fugitifs se prépai'ent fi rentrer en France à la tête de quelaue miU'-> Savoyards. On remai'que à Paris les symptômes les plus affreux d'un terrible mouvement ; des milliers de libelle^ paroissent tous les jours ; oe qu'il y a de plus dangereux, c'est qu'ils sont distribués par des hommes qui paroissent voués à la défense de la liberté, les officiers île la garde parisienne font eux-mêmes cette distribution ; une foule d'espionis sont distribués dans tous les iiuartiers de Paris ; des assassins sont a]K)stés pour attaquer les patriotes. On dénonça hier- tous ces faits aux Jacobins, un membre de cette société, commandant de bataillon ifune des sections de Pai'is. (|ui s'est illustré par son civisme, nous a averti qu'il éloit désigné pour victifne el nous a engagé à veiller scrupu- IcustMiient sur ceux qui nous entourent. Le comité de Constitution fait tout ce (jui est en lui pour gâter et corrompre l'ouvragi', il a perdu toute pudeur et ses projets, s'ils étoien^ adoptés, cauiseraient la ruine de la France. Mon frère se porte bien, il vous e.mbrassiî mille fois, excusez son silence, ii! li'aviiiMe constaimment pour la Pati'ie qui l'ignore. Mille choses à M"" Huissart et à vos mai-mots si gentils.
(\[vnioiiTs (h- IWcaih'tuic iVAnas. \\\.
UI
Les Administrateurs d'Avignon à Robespierre (4 décembre 1790)
Monsieur, les administrateurs de la Ville, les défenseurs des Avignonnais ont reçu au milieu des représentans de la Nation l'hommagG de notre reconnaissance. Les sentimens qne Icui' ,:^énérosi(é a t'ait naître dans les cœurs de nos
concitoyens sont consignés dans notre adresse à l'Assemblée nationale.
Nous vous devons. Monsieur, un témoignage particulier de notre gratitude, et nous remplissons avec empressement ce devoir sacré. Le discours sublime que vous avez prononcé dans notre affaire est dans les mains de tous nos patriotes ; ils ne se lassent pas de le lire. Si les principes que vous avex établis si victorieusement pouvoient être connus de tous les peuples de la terre, bientôt il n'existeroit plus de tyran. Si le courage d'une nation qui combat pour sa liberté pouvoit être abattu, le souvenir de ce que vous avez dit en notre faveur suffiroit pour ranimer nos espérances.
Le décret que vous proposiez combloit nos vœux. Ce n'est pas assez pour nous d'être libres, il nous faut être français. Il ne manque que ce nom h notre bonheur. Nous avons secoué le joug ultramontâin, mais nous sommes encore' sous la tyrannie fiscale ; des armées de commis nous entourent. Ces agents de la ferme, dont le règne va être détruit, affectent de redoubler à notre égard leurs vexations odieuses. Nous les dénonçons à votre patriotisme et nous espérons que, si de^ raisons politiques ont retardé un décret que la justice sollicitait, vous obtiendrez sans peine de l'Assemblée que nous soyons traités comme les enfants de la patrie. Cette faveur est due à notre amour pour la Constitution, et peut seule fnodérer notre impatience.
Nous sommes avec respect, Monsii^ur, vos très-humbles et ti'ès obéissans serviteurs.
Les maire et officiers municipaux : Richard, maire ; Mainvielle, Aymé. Niel, Duprat, officiers municipaux (1).
(R(U'Olutio)is- (le France et de Jinihant n" r)9. V. 329-330).
LUI
Robespierre aux Administrateurs de la ville d'Avignon
Les principes qui m'ont porté à défendre la cause du l)euple avignonnais doivent êli-r ixiur vous. Messieurs, un
(l) Cotte lettr« fut ndroHfn!'»' A Robcsploiio au sujet ilc son Disconra du Jtt niwctnbra 1700 à l'AaainnbJi'v Oonatituantc aur la pt'tition du pcutile avipnonnnia (Moniteur. VI. 419).
aûr garant de mes sentimens pour les magistrats d'un peuple libre, dont la sainte autorité commence au moment où la tyrannie expire. Leur suffrage est, à mes yeux, le prix le pilus flatteur de mon attachement à leur cause et à celle de rtiumanité ! Leurs remercîmens ne peuvent me paroître qu'un excès de générosité. En défendant les Avignonnais, c'est la justice, c'est la libeirté, c'est ma patri<3, c'est moimême que j'ai défendu. Je n'ai fait que remplir le vœu da tous les vrais Français et devancer celui de la postérité, qui bénira avec une tendre admiration ce peuple dont le courage a abattu d'un seul coup la puissance du despotisme et de l'aristocratie ; sa liberté ne périra pas .plus que sa gloire. Elle esl attachée à la destinée de la France. Oui, Messieurs, quelles qu'aient été les raisons qui ont suspendu la prononciation formelle de votre réunion, vous serez Français ; vous l'êtes pui&que que vous le voulez et que le peuple français le veut. Ce ne sont point des terres nouveJles dont nous avons besoin, ce sont des hommes libres et vertueux ! Et quelle contrée nous en offrira, si ce n'est la vôtre ! Si Rome donnoit le droit de cité aux peuples qu'elle avoit vaincue?, pourquoi repousserions-nous des frères, vainqueurs cximme nous du despotisme et destinés à combattre avec nous pour la conservation de la liberté commune ? Vmlà la seule politique qui puisse faire le bonheur drs hommes ; voilà du moins, ma profession de foi. Cest vous dire assez. Messieurs, que vous n'avez pas besoin de me recommander vos intérêts pour l'avenir. Si vous êtes réduits à nous dénoncer encore ces armées de commis qui vous entourent, si les excès de la tyrannie fiscale profanent encore un territoire que votre vertu a consacré à la liberté, vous en délivrer esl la moindre des preuves que l'Assemblée nationale doive vous donner de sa reconnaissance et de celle de la nation. Ils ne seroient plus au moment où je vous écris ; le bonheur du peuple avignonnais iseroil proportionné à sa magnanimité, si ma puissance égaloit, mon zèle pour ses intérêts, et la tendre vénération que je lui ai vouée.
Veuillez bien. Messieurs, en accepter le témoignage, et permettez qu'il supplée ici à toutes les formules.
Robespierre.
{lié valut ion H de France et de liiahant. n" 50. V. 331-332).
Robespierre aux membres du Comité de Versailles
24 (lécombrc 1700 Messieurs du Gomitî: de Versailles J'aurai le courage de parcourir la carrière où la confiante du peuple m'a appelé, quelque épineuse qu'elle puisse paraître ; les efforts que je ferai pour le servir me dédommageront de tout. Je compte aussi sur cette estime de vos concitoyens que vous me promettez, parce que je la mériterai l)ar mon dévouement à leurs intérêts.
(Cité par Ch. Velki.v d'après Chai'avay. Annales Révol. t. I. p. 302).
Robespierre à Daunou
Paris. ]o V" Janv. 1791.
MONSIEUM.
L'un des inconvéniens attaeliés à la nniltiplicilé de mes occupations est qu'elle*me m(>t dans l'inipuissance de l'épon ■ dre promptemenf aux lettres qui m'intéressent le plus. La votre est de ce nombre. Le nom de l'Oratoire est en possession de me rappeler des idées et des souvenii's qui nie seront toujours eliers : mais celte recommandation n'est pas mèm'> nécessaire, pour exciter mon zèle : la justice de votre cause et mes principes suffisent. Ne doutez ni de mon (Mîiprossement à la «défendre, si j'en trouve l'occasion, ni îles senti mens fraterm-ls dont je vous |)rie d'aeci'i^lcr l'iKunnia^e, mimuieur,
KoBESPIERRE (1).
(H.N. .Miiiius<iits. Nduv. ac(i. fr. 21.SS7 — HepnKluite par .M. Cri. Vfllny — Jicvur hintoriquc de Ut Ifrrnliithni. 1î)i;î. IV. p. 114-115).
(1) Kob«-t«plciTi' iiVHlt été, on 17S4, ravocnt <Ui c-otl^ge il»> rOiatolic «rArrn»» «bin»» un procx-H Intenté au. Père lierblzotte pur rurchltocte Glllet. Oaunou falMuit pnrtlc de rOratoIre, Ba lfittr«> no nous est pas parvenu'».
Leblond et Mathelin, députés de Cayenne, à Robespierre (Paris, I" f.'vrier 1791)
Ils protestent contre les vues (tu comité colonial qui, dans son instruction sur les colonies, veut faire de la Guyane une dépendance de la Martinique
(l'iiphus hirdits I. m. pp. nn-âS).
La Société des Amis de la Constitution de Marseille à Robespierre
(Marscill.'. (j fôvri.-r 1791)
Les Amis de la Constitution de Marseille ont voté ^des remerciements à Robespierre, et ont arrêté d'envoyer une adresse à l'Assemblée pour demander l'adoption de ses projets sur la gendarmerie (1) et l'organisation de la garde nationale. Ils vont proposer à la municipalité d'assembler les sections pour tpie la cité émette le même vomi.
{li'i'ritliitioiis lie Fr(i»Cf rt de linihant. Il" <i."<. t. V. I». .")78).
Robespierre à Madame Guyard (Paris, l.î fêvrit'i- 1791}
On nVd (lit que les givu-cs voulaient faire mon j)oi-trait. .la serais trop indigne tl'une telle faveur si je n'en avais vivement senti tout le prix. (Cependant, puisqu'un surcroît d'em barras et d'alîaires ou puisqu'un Dieu jaloux ne m'a pas permis de leur témoigner jusqu'ici tout mon empressement, il faut que mes excuses précèdent les hommages que je Ir-m* dois. Je les prie donc de vouloir bien agréer les unes et de
(1) 11 s'afiit tkt; intorvontions de Robespierre contre l'attribution des fonctions «le police aux officiers de la marc'chaussée (27, 28 et 30 décembre 1790). Cf. point du Jour. XVII, 497-510. Le Hodey, XIX, 192-193.
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m'indiquer les jours et les heures où jo pourrais leur présenter les autr'es.
Robespierre.
(Hippol.vie KuffeiKiir. Les portraits de Robespierre, p. 10) (1).
Robespierre à Camille Desmoulins
Paris, 14 février 1791, J'observe à Monsieur Camille Desnioulins que ni les beaux yeux ni les belles qualités de la charmante Lucile m sont des raisons de ne point annoncer mon ouvrag-e sur les gardés nationales, qui lui a été remis et dont je lui envoie au besoin un exemplaire. Il n'est point dans ce moment d'objet plus pressant ni plus impoVtant que Torg-anisation des ^araes nationales (2). C'est ce que pensent du moins les citoïens de Marseille dont je joins ici un arrêté relatif à mon discours. Je prie Camille de ne point Tégarer. et de tàclier de me renvoier aussi les lettres d'Avignon et les réponses que je lui ai remises.
Robespierre.
(Hibliothêtiue inuiiicii):ile de Nantes (n" ôai.HI). Uei>niduite par M. Cli. Vella.v — Ifrrue fiittoriquc de ht h'cvoliiikm 1013. IV. 692-093).
Madame de Chalabre (;> à Robespierre (Paris, 26 fovrior I79i;
Elle répond à une li'lli-e de Ruhespierr." ([ui hii a adressé ses éloges et lui a fait parvenir sa réfutation des pi'incipes
(1) M. Buffenoir dit qiio rorlBinal de octto Itttre, piovonant des papiers de lord Kperton. ost conservé au Brltlah Mu.teuni. I^ord Efîerton tentrit cette lettre ilu peintre Vincent qui avait «f-pou.s*^ M"" C!u.vaid. Celle-ci exposa le portrait au pa.stel de Robespierre au salon de 1791.
(2) Il H'aKlt ici du dl.scours de Robespieiie sur l'organisation dos garde.^ nationales. (R. N. : L.o 29/14.Î6) composé en 1790 et piononcé A l'.Vs.semblée !<• 27 avril 1791. C. Desmoulins en fit l'éloge dans son Journal le 21 février (n" fir>).
(3) Sur M"" de Chalabre, voir If. Fleischmann. itobcapicnc <:t h s FcmmeH,
sur rorganisation des jurés (1). E-lle désirerait parler avec lui des récents événements politiques et l'invite à venir s'entretenir avec quelques uns de ses amis.
(ropirrs iin'lits. T. 171-172).
Madame de Chalabre à Robespierre (sans date)
Elle proteste avec énergie contre « l'affreux décret qui remet la gestion des finances dans la main des avides courtisans. » Trois députés seulement, dont Robespierre, ont combattu ce décret (2). Elle l'invite à un petit dîner patriotique en lui demandant de choisir le jour qui lui conviendra le mieux et le dérangera le moins de ses travaux.
(I'(ti)ieis ini'ditx. 1. 173-175).
Augustin Robespierre à Buissart (sans date)
Salut à M. Buissart, je ci'ois qu'il apprendra avant tout avec plaisir que j'ai vu M. Geoffroy; qu'il s'est acquité de sa commission et que le procès- verbal est décoré une seconde lois de son illustre nom ; lui dire le jour et l'instant heureux je n'en .sais rien; le physicien voudra bien chercher aprè|S son enfant chéri.
1/affaire des Thuilei-ies (hi l'<S icvikt {.ij est un attentat hoirible dans les journaux n'ont donné qu'une foible idée. Vous devez vous souvenir que mon frère avoit prédit cette horrible manœuvre ; des témoins oculaires m'ont rendu compte de ce qui s'est passé, il n'y avoit point encor eu rien d'aussi dangereux jusqu'à ce jour, on ne paroît point se lasser d'intriguer et de forger des complots.
Les patriotes de l'Assemblée, qui sont en petit nombre,
(1) Présentée le 5 février 1791 (B. N. Lf. 113/10).
(2) Décret du 9 mars 1791 qui décida que les administrateurs du trésor public .«eraient nommés par le roi.
(3) Allusion â la journée dite des Chevaliers du Poignard; la lettre est donc de mars 1791.
tâchant de se reconnaître pour rétablir les droits des hommes au moment où le Comité de révision présentera son travail.
Mon frère vous dit mille choses, il n'a pas le temps de vous les écrire, j'ai à peine celui de vous grifoner quelques mots.
Mille et mille choses également à M'"'' Buissart ; faites C3 que vous pourrez pour insinuer aux électeurs de nommer* votre ami au tribunal de cassation.
Je vous envoie une lettre que j'ai trouvée dans sou cabinet. A. Rob.
{Méinoircs de V Académie d'Anus. XX t. l): 382).
Robespierre à la Société des Amis de la Constitution de Versailles
Paris le avril 1701.
Frères et Amis,
Votre zèle pour la propagation {it\s vérités utiles et de ■rcsprit public vous donne des droils ù la reconnaissance de la patrie. Je ne crois pas pouvoir vous témoigner la mienne d'une manière plus digne de vous, qu'en vous envolant un ouvrage imprimé il y a lontems, mais qui n'a point encore paru, et dont l'objet intéresse essentiellement les droits les plus sacrés des hommes et les premiers principes de la liberté.
HOBESPIERKE.
P. S. — J'y joins un discours sur les jurés, dont la publication a éprouvé dans W lems des obstacles d'une nature assf'z extraordinaire. Je vous prie de m'informer de la réception de cet envoi (l).
(r.ihili(iiln"'(|m' iiuiiiicipiik' »U' Vt'i-sailles, II" l..'iî)7 - Mrmoiirs dv ht Socirir d>'* Si-iriircs lunruUs de SritU'-rl-Oisc. lS-10. II. 174).
(1) Dimotirs Mil .1 fi'vil<T 11!»! Kiir 1rs Jiin's.
Robespierre à la Municipalité de Toulon (Il avril 1791)
GÉNÉREUX CITOIENS
J'ai trop tardé peut-être à vous exprimer les sentimens que m'ont inspiré les preuves que vous m'avez données de votre estime et de votre dévouement à la chose publique ; mais mon cœur a devancé ma lettre ; il est tout à vous comme à la patrie ; votre énergie, vos principes seront le plus ferme appui de la liberté ; votre suffrage est à mes yeux la plus douce récompense de ceux qui la défendent. Pour moi, je n'ai pas cru pouvoir vous exprimer ma reconnaissance d'une manière plus digne de vous, que de vous adresser un nouvel ouvrage dont l'objet intéresse essentiellement les droits les plus sacrés des hommes et les premiers principes de la félicité publique. Je le recommande à votre patriotisme : vous vous rappellerez qu'à la propagation des lumières et de: l'esprit public est attaché le bonheur de la patrie et de l'humanité.
Robespierre.
(Arcli. l'oim». (If Touloii. Ilévnlutioii. 1X30. r 20«).
Robespierre avait pris la défense de Toulon, à l'Assemblée Constituante le 16 janvier 1790, ji l'occasion du conflit qui s'était élevé entre la nouvelle organisation municipale et l'administration de la Marine, et qui avait déterminé une émeute.
Le Conseil municipal en remerciant Robespierre et .ses collègues Ricard et Bouche, les avait informés que leurs noms seraient « inscrits dans les fastes de la ville. » (Cf. A.-J. Parés. Maalmilien Robespierre, citoyen de Toulon, 19*J'> : Hommage de la Municipalité de Toulon à [Nlaximllien Robespierre.) .
Le Maire et les Officiers municipaux de Marseille à Robespierre
(18 avril 1791
Ils demandent à Robespierre de prendre la défense de Marseille contre les menées de D'André qui a fait voter Ift décret du 2 avril, qui « en ampliant les pouvoirs des commis-
saires civils envoyés par le Roi dans la ville' d'Aix, entacheloutes les administrations du département, et prépare peutttre des malheurs, parce que ces commissaires civils n'ont pas la confiance du peuple. »
(Arch. mun. de Marseille, D-4 1, f° 82 V 83 r°. — Reproduite par M. A. Cliabaud, dans les Annales Rèvol. Mars-avril 1928 p. 118-119).
Le Conseil général de Toulon à Robespierre (30 avril 1791)
Il le remercie de renvoi de son discours contre le marc d'argent et l'en félicita. Ce discours a été déposé dans les archives de la commune.
(Archives connu, de Toulon. Révolutioi;.. D. 38. r 3.S5).
Le Club patriotique de Toulon à Robespierre (14 mai 1791)
Il informe Robespierre qu'après avoir lu son discours, il a décidé l'envoi à l'Assemblée d'une adresse pour lui demander la révocation des décrets sur lo marc d'argent et les journées de travail. Il l'encourage à continuer, à éclairer la Nnlion surses droits et l'assure de son estime,
(Arcli. communales de Toulon. Kofiistre du cMilt : les .\nii8 d*» l;i niiistituiiuti ).
Robespierre au Président d'une Société des Amis de la Constitution
(20 mai 17i)l
J'ai reçu avec une vive r«^connaissance lois marques d'estime qu« vous me donnez au nom de votre société ; il n'existe [«tiril. pour moi de plus douce récompense, ni de'
plus puissant encouragement à remplir des devoirs trop sacrés pour que je puisse les oublier un moment. Je recevrai les personnes que votre société veut me faire l'honneur de m'envoyer, avec des sentiments dignes d'elle.
(Catalogue Charavay. Vente du 17 déceiiibre 1805).
Guffroy à Robespierre (Arras, 21 mai 1791)
11 lui envoie un mémoire au sujet d'un jugement du tribunal qui a décidé que « des arbres n'étaient pas dans les champs des riverains parce que le seigneur en avait joui pendant 60 ans ». Il propose un amendement à l'article 7 du décret du 26 juillet. Il demande un décret pour la réunion des paroisses d'Arras, afin qu'il n'y en ait que trois (Notre-Dame, St-Vaast, St-Nicolas) « c'est le vœu de l'évêque », la vente et la démoLition des paroisses supprimées, afin de donner du travail aux ouvriers, car « notre atelier de charité nous ruine ».
(Hlhllothèque de Nantes. — Collection Dugast-Matifeux, n" 11).
Robespierre à la Municipalité de Marseille
Paris, le 24 mai 1791, Messieurs,
Quan<l Marseille m'avait choisi pour son défenseur, quand je mettais ce titre au-dessus de tous les titres, pouvais-je prévoir qu'à mon insu, au moment oii une indisposition causée par l'excès des travaux dont on nous accable me forçait depuis quelques jours à m'absenter de l'Assemblée, l'intéressante cause de Marseille, du département des Bouches du Rhône et de tous les patriotes français, serait
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présentée' et jugée au même instant (1; ! C'est cependant ce qui vient d'arriver. Magistrats vertueux d'un peuple digne d;î ia liberté, une seule pensée me console et doit vous consoler aussi : votre patriotisme, votre courage, votre vertu sont audessus de toutes les calomnies, au-dessus de tous les événe'ments. Vous et moi nous continuerons à veiller pour la liberté, pour Ja patrie, à les défendre de tout notre pouvoir dans ce temps de erise oii leurs ennemis réunissent contre elles tous leurs efforts. Conservez-moi votre estime, votre amitié, votre confiance, enfin l'honneur de défendre la cause de la patrie en défendant la vôtre.
Robespierre.
(.\i-ch. iiiuii. de Marseille. L>-4 43. f" 87, r" — Reproduite par M. A. Cliabaud dans les Annule-^ RiroUitiotnuthc». Mars-avril
La Municipalité de Marseille à Robespierre (27 mai 1791)
Le Maire et les officiers municipaux signalent à Ro1j<'Spierre les intrigues des Commissaires civils des Bouches du Rhône qui n'ont pas cessé d'ag:iter le département. Ils lui envoient deux copies de lettres, l'une écrite au Président do l'Assemblée nationale et relative à des réquisitions faites à la garde nationale de Marseille et au régiment suisse d'Ernest pour investir le palais de Justice ; l'autre adressée au Comité des Recherches au sujet, d'une calomnie répandue conti'e eux, « Nos plaintes sont justes, elles seront senties par l'homme dont le génie et le cœur sont dévoués à la chose })ubli(|ue. et que nous apprenons chaque jour à aimer davantage par la lecture de ses excellents discours prononcés daîis la tribune Nationale.^»
(Arcli. Mun. de Marseille D-4 1, î" p. 107,
v», 108, r". — Annal. Rérol. Ibld. p. 120-
(1) L<^ 21, CfM'hon, (liin« un rnpport ini nom du vomiUi <1oh r<»ohf'iches sur \vn *vèni'mont» «l'AIx. T<iulon ^t Mar.t'-lllc, déelniii sans fondonii-nt raeciifnl\on port<î«' par \v cliil) dr MaiHitllIf contre W» <oriuni».'<airc.« oivlls.
LXXH
Robespierre à la Société des Amis de la Constitution de Versailles
Messielk.s,
Vous me demandez mon opinion sur les principes de Ja Société des Amis de la Constitulion de St-Omer : Je n'ai pas eu avec elle des reJations fréquentes; mais je scais qu'elle renferme plusieurs excellens citoiens. J'ai même reçu d'elle, au sujet de mon discours sur les gardes nationales, une adresse très patriotique. Quant à reprit général qui règne dans ce département, ill devient meilleur depuis que les sociétés des Amis de la Constitution ont lendu leurs séances publiques, et que l'influence du peuple, partout bon et généreux, en iépit des calomnies de ses oppresseurs, balance l'esprit aristocratique (les ri-deraiit f/fn.s coin me il faut <\o toutes les classes.
Toujours convaincu que la liberté et le bonheur public sont attachés à la propagation des principes, je vous envoie plusieurs ouvrages que Jt- confie à votre patriotisme.
Pai'is, le 1" juin 1791 Hobespierkk.
P. S. — J"ai deviné, par le timbre un peu efTacé, que la lettre à laquelle je répons venait de vous, car elle était sans
(Hibliottiwjue iiiuiiiripalt* de Versailles, n" 1.398, reproduit dans les Mémoires (le la Hoci^tv des Scieneen mor(ilf-< iff S(ine-e10v<c. Ig49, II, 174-17'»).
I.WIII
Joseph Lebon à Robespierre :{ juin 1791,
11 Tin forme qu'il est vicaire dans une .succursale à Vernoi (1;, à une demi-lieue dé Beaune où il se trouve très heureux. Il demande à Robespierre de renouveler sa motion en faveur du mariage des prètivs, « faites disparaître à jamais cette exécrable obligation de tromper le vœu de la nature qui
(1) L.ebon avait été professeur de rhétorique au collège de Beaune. tenu par la Congrégation de l'Oratoire, qu'il quitta le 5 mal 1790. En Juin 1791 H fut élu premier vicaire constitutionnel de la petite paroisse du Vernois sur la Bourgeoise près Beaune, avant de retourner dans son pays comme curé de Keuville-Vltasse (Pas-de-Calais).
a causé jusqu'ici la ruine des Jais et des mœurs... Demandez ensuite qu'aucun officier du culte ne soit forcé ou même ne puisser porter un habillement particulier que dans ses fonctiions... hors de leurs fonctions, les ecclésiastiques ne doivent avoir aucune marque distinctive, à moins qu'on ne veuille les faire toujours regarder comme les premiers magistrats de la république. »
Gomme on le « menace » de le députer à la prochaine législature, il demande à Robespierre s'il est éligible, en raison du décret du marc d'argent. Il propose un décret qui fix€ l'éligibilité des ecclésiastiq^ies.
{Papiers inédits trouvés chez RohcspieiTe. Il T. 237-241).
Robespierre à la Municipalité de Toulon (début do juin 1791)
Messieurs,
L'estime, l'attachement, la reconnaissance que votre civisme généreux inspire à tous les bons citoyens, est la mesure du prix que j'attache aux marques glorieuses que vous m'avez données de votre estime et de votre confiance ; et mon cœur est à vous, comme à la Patrie. Combien il m'eût été doux de défendre votre cause, en défendant celle des Marseillais et du département des Bouches-du-Rhône ; je mettais ;<u rang de mes premiers devoirs, celui de remplir cet engagement sacré, lorsqu'à mon insu, dans le temps où ui>e indisposition, produite par l'excès de nos travaux, me retenait (•liez moi depuis quelquc^s jours, cette affaii'e lut i'a])portée et jugée au mêm€ instant.
Magistrat vei'tueux d'un peiipl»^ digne de la liberté, une seule pensée me console : rien ne peut ébranler le patriotisme des vrais citoyens, vous n'en serez pas moins les plus fermes appuis d-e la Tyonstitution ; la vertu est au-dessus de tuus les événements, comme elle est au-dessus de toutes les calomnies. Continuez de veiller pour la Patrie, au milieu des dangers qui la menacent et de guider, dans la routv de la liberté, le peuple, bon el généreux, dont vous êtes les représentants. Conservez-moi votre amitié, votre confiance; ne mo
privez pas du prix le p4u.s doux de mes travaux au moment uii ils deviennent les plus pénibles ; et recevez le témoignage des sentiments fraternels que j'ai voués à la commune de Toulon. »
(Arcli. cuniiu. de Toulon. Révolution D-4. f" 415 à 417).
Robespierre à l'Assemblée électorale du département de Paris
Paris, le 11 juin 1701, Messieurs,
M. le procureur général syndic vient de m'annoncer officielement le' choix que vous avoit [s-ic) fait de moi pour remplir les fonctions d'accusateui' public au tribunal criminel du département de Paris. Je me fais un devoir d'acceptei- cette charge importante et pénible. Je n'envisage point sans effroi la grandeur des obligations qu'elle m'impose ; mais j'ose espérer que l'amour de la patrie et le désir de justifier le suffrage glorieux qui me l'a déférée me donneront les forces nécessaires pour en portt;r le poids.
Robespierre (1).
Catal. rimniva.v. Vente du 9 avril 1913 (n" 180). — C. Chaniva.v, AssemMée électorale de Paris. 1790-1791. p. 601-
Robespierre à Buissart
' Paris, le 12 juin 1701.
Mon cher et joieux ami, je suis trop convaincu de votre attachement pour moi, pour ne point vous parler d'un évé-
(1) Robespierre venait d'êtie élu accu.sateur public près le tribunal criminel du département de Paris, par 220 voix contre 99 à D'André sur 372 votants. A. Duport élu président, donna alors sa démission et fut remplacé par Petion.
nement qui jn'intérèsse. Les électeurs de Paris viennent de me nommer accusateur public du département, à mon insçu et malgré les cabales (1). Quelqu'honorable que soit un pareil choix, je n'envisage qu'avec fraieoir, les travaux pénibles auxquels cette place importante va me condamner, dans un lems où le repos m'étoit nécessaire, après de si longue-s agitations. D'ailleurs je regrette mes ctiers citoiens de Versailles qui m'ont donné les preuves les plus touchantes de leur attachement, et à qui cet évèneiment causera beaucoup de peine. ^^ais je suis appelé a une desbinée orageuse. Il faut en suivre le cours, jusqu'à ce que j'aie fait le dernier sacrifice que jy pourrai offrir à ma patrie. Je suis toujours accablé. Je ne puis m'entretenir avec vous, ni aussi souvent, ni aussi lontems que je le désire. Il ne. me reste, mon cher ami. que le tems de vous embrasser de toute mon âme et de présenter à Madame... le témoignage de ma tendre et inviolable amitié.
Robespierre.
(.1. A. l'aris. Jji Jeioics-se de Ix'obtsiiicrre. AppeiKlice p. ("XII, ii" VIll).
Robespierre à la Société des Amis de la Constitution de Versailles
Paris, le 13 juin 1791.
J'ai reçu hier votre lettre datée du S juin. Je ni' voujM'indrai pas l'impression profonde qu'ont faite sur moi les choses touchantes qu'elle renferme. Hi, renti'ant au fond d'' mon cœur, j'y Irouvois (pielque sentiment dont je pusse rougir; si je n'étois en même tems (2) convaincu que vos âmes ressemblent à la mienne, je n'aurois jamais entrepris d'y répondre. Ma réponse ne peut être que l'exposé simple et franc de mes sentimens les plus intimes et des motifs de ma conduite. Quand vous les aurez cnteiulus, ou vous nv^ désaprouver'ez ; ou vous me plaindrez ; ou vous me louerez. Quoi-
(1) Miiport, c|iii Rindiilt nmcunf i\ Kobcsiikiio d'avoir fait voter par )"AH»frnbl('-<' rini'llKlbilit»^ .les ('onslitniints ;"i Iji Ic'Kislatino .sulvnntt' (16 mal), ."••nibli' «voir nuniici'' «le donrit-r sa ilt'-mlsslon, ni Robcspiorrc était élu. Cf. Lrê IliUfolu-HottH de Franc*, et (U; Rrnbant, n" 81.
(2) Un mot barré : intvvicurement.
i]uo VOUS fassiez mon cœur vous sera toujours dévoué tout entier ; il sera toujours le même et digne de vous.
J'ai été nommé accusateur public du département de Paris, absolument à mon inscu. Ce choix m'a en même tems surpris et effraie. Il m'imposait, de toutes les charges la plus contraire à mon goût et à mon caractère ; il m'engageoit dans un tourbillon d'affaires délicates, épineuses, immenses, au moment ofi je soupirois après la fin de tant de travaux et d'agitations. Je désirois une situation où je pusse quelques fois jouir de moi-même, et me livrer à l'étude et au développement des grand's vérités qui sont la base de la législation et cîe la politique qui convient à un peuple libre. Si (1) j'avois ambitionné quelqu'emploi public, c'eut été celui de les défendre et de les faire triompfier un jour dans les Assemblées législatives. Versaille-s m'offroit une i-etraite paisible, où j'aurois trouvé tous les avantages tiui pouvoient flatter mon goût et ma sensibilité. Telle éloil ma position, lorsqu'on nv représ-enta les circonstances où les vo'ux et les allarmes des patriotes m'avoieni appelle à la place cpic je redoutois ; dans (lui'lles mains mcni i*efus et la réuni(tn de foutes les cabales pouvoient la faire tomber ; l'influence heureuse ou malheuleuse qu'elle devoit avoir sur le sort de la liberté et de la eonstifution. dans un tems où l'une et l'autre sont sans cesse attaquées par un système d'intrigue et de persécution sourde plus l'edoutable (|ue la violence de ses premiers ennemis, ('ans (les lieux tpii étoient comme le centre et le foier de la révolution •2). On me disoit : C'est vous qui, dans vo!» discours e( dans vos écrits, avez prouvé (]ue la puissance des nouveaux magistrats criminels pouvoit être le plus redoutable instrument de la tirannie, si elle était exercée par de< hommes foibles ou suspects ; la place d'un bon citoyen n'est-elle pas où il peut rendre à sa patrie les services les |.lus importans et les plus étendus ? Appelé ailleurs, par le choix du peuple à un emploi public, refuserez-vous de voler î< un poste plus périlleux, plus pénible, plus important à la d.éfense de la cause eommune. auquel un nouveau choix du l)euple vous appelle ? Ces observations étoient appuiées
(1) l'n mot barré : j'vtois.
(2) La politique des Fayettistes et du tiiumviiat • A. Duport, Barnave et Lameth. Voir à ce sujet notre livre : Essai sur i'histoiri' du jjarti feuillant. AdHen Duport.
par des circoustauces et par des faits que je voiois de près, dont j'étois plus instruit çt plus frappé que personne ; et une place que j'aurois refusée, comme une récompense, que j'aurois rejeltée comme un honneur, je l'ai acceptée comme un fardeau redoutable, comme l'occasion d'un pénible sacrifice. J'ai cru acquérir de nouveaux droits à votre estime; j'ai cru vous servir vous-même, en immolant à un devoir austère, au plus grand intérêt général, mon véritable intérêt personnel, ma propre satisfaction et même la vôtre... Cependant, je l'avoue, quand ma conscience approuvoit ce parti, mon cœur me le reprochoit encore. Mes amis s€avent quels ont été ma perplexité, mes regrets, mes combats. Votre lettre, qui me présentoit des preuves de votre amitié plus énergiques et plus touchantes que je n'en avois encore reçues de vous, les a renouvelés ; je n'ose dire à quel point elle eût inTlué sur ma résolution, en dépit de mes principes mêmes, si je l'avois .reçue avant l'envoi de mon acceptation. Mais je puis vous assurer qu'on m'a vu hésiter, quoique je l'eusse envolée et qu'il m'a fallu d-e sages conseils pour me raffermir contre la tentation de donner l'exemple d'une inconséquence éclatante. Tel est, messieurs, l'exposé fidèle de mes sentimens et de ma conduite. Vous pouvez maintenant les juger. Si vous les blâmez, vous aurez rendu nu\ peine plus amère ; et, de toutes les injustices que j'aurai éprouvées, ce sera la seule que je n'aurai point vue d'un œil indifférent. Je n'aurai alors qu'un motif de consolation ; ce sera de songer, que, dans la situation où se trouve la chose publique et oii je suis moi même, il me restera assez d'occasions d'élever mon caractère au-dessus de tout soupçon, par tel sacrifice qui pourra coûter uu moins des regrets aux amis de la liberté et de la pairie. Mais ce n'est point assez pour mon cœur, je veux prouver toute ma vie mon dévouement particulier aux cito'iens de Versailles. Je veux toujours me regarder comme leur concitoien, leur frère, leur défenseur. Quand je me croiois sur Iv point d'aller fixer mon séjour au milieu de vous, je ne me suis pas pressé d'abandonner mes occupations, pour aller vous expi'imer mes sentimens en personne : les circonstances aclueles m'en font un besoin impérieux. S'ils vous paroissenl encor de quelque j>rix, si vous approuvez ma conduite, faites-moi scavoir les
jours et les heures de vos séances, afin que je puisse m'entretonir avec vous plus en détail, de ce qui nous intéi-osse également. Je me ferai même une loi d'y assister, toutes les fois que mes occupations .me laisseront quelque loisir; et la dislance même qui nous séparera ne servira qu'à présenter l'exemple de l'union la plus civique et la plus touchante dont je tacherai, chaque jour, de resserrer les nœuds. Donnez m'en dès ce moment un nouveau gage. Soiez les interprètes de mes regrets et de ma douleur auprès de vos concitoiens, auprès des habitans de la contrée qui m'âvoit honoré de sa confiance. Dites-leur que cette seule qualité sera toujours à mes yeux un titre sacré ; dites-leur. qu« pour aimer ardemment la patrie je n'en suis pas moins attaché à leur bonheur particulier, et que je leur offre à tous en général, et à chacun en particulier, mon zèle, ma voix, toutes mes ressources et ma vie même.
Robespierre.
(Bibliotliè<iue luuiiicipale de Vei*saille.s, n" 1.300. Mémoires de la Société dea Sciences morales de Seine-et-Oise. 1849.
II. 177-lSO
Robespierre au Procureur général syndic du département de Seine-et-Oise
l^aris. le l;> juin 1791.
MONSIEl'R.
Les électeurs de Paris viennent de me nommer accusa- 'eur public au tribunal criminel de ce département. Des circonstances impérieuses, puisées dans l'intérêt public, m'ont forcé à accepter cette pénible et importante fonction ; mais le sacrifice auquel elles me conda.mnent ne fait que redoubler les sentiments de reconnaissance et d'attachement que j'ai voués pour ma vie aux citoyens de la ville et du district de Versailles. Je chercherai à justifier la confiance dont ils m'avaient honoré par mon zèle à servir la causo commune dans un poste plus difficile et plus périlleux. Je
vou< pi'ie. Monsieur, de vouhjir bitii Jeur transmettre le témoignage de mon dévouement et de mes regrets.
Robespierre.
(Miiiioircs (le lu Socirtv des i^cicnces morales de Heine-et-Ohe. 184Î). II. p. 176- 177).
Petion à Robespierre vl.") juin 1791)
Vous savez s*ans doute, mon ami. ma nomination (1). J'accepte. Je ne compte pas pour peu de chose de vous avoirpour collègue. Ge qui a fait fuir Duport est ce qui m'attire. Je vous ai cherché à la salle et ne vous ai pas vu. Je voulais aller chez vous, mais je me suis dit : je ne le trouverai pas,^ il ne dîne jamais chez lui. Blizot est substitut et accepte. Portez-vous bien, tout à vous.
Ce mercredi soir. Petion.
(Bil>liotliè(iue de Nantes. — Collection Dugti.st-:Malifeux, ù" 233).
La Municipalité de Toulon à Robespierre (juin 1701)
Elle lui annonce que son civisme et le dévouoineni particulier qu'il a manifesté pour la (iommuue de Toulon, dans plus d'une occasion, ont déterminé le Conseil général à lui décerner le titre de Citoyen de Toulon. « Quel modèle plus parfait pourrions-nous présenter à nos concitoyens i>our se former à l'esprit publie ? »
(Arcii. Coiii. (lo Toulon. Krvdluiioii 1 ). 33. 1" .371 V., d'Hitivs rôtudo citcH' de ^I.
.1. l'AKKS).
(1) IN'tion fut «'•lu Ir 1.'. juin, piv.sidcnt du tiibun.il criniiiicl du 1 X-psutt-riK-nt de )'uiIh, »-n r<ni|>l!><<i>i'nt 'l'' Dupoil <iid, (It^s son ('•Irr-tlon. sivalt donn»'- su dénilsHlon. l'.uzut fut «'-lu substitut le nn'inc Joui- A la pl!u;o do D'AridiY-, (K'ndssionnitirc dans les mrnu's conditions et on ruison de la nomination di- Kobospiinc «•oninii- accusatrur publio. Cf. Etienne Cl>aravay. -ivv, ,,./,/-. ,;..//,.,(/- //. r<iri'^ r,!ui-i7<i1, p iW\ .( sidv.
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Van Miest (vonkiste) 1 , à Robespierre (Londres, 2G juin 1791;
A la suite de l'écrasement du parti favorable à la Révolution, Van Miest, qui a dû s'enfuir en Angleterre, engage Robespierre à considérer politiquement la Belgique, « tant que le Pays-Bas sera sous la domination de l'Autriche il sera le centre des ennemis de la constitution ». Il lui offre ses services pour favoriser la revanche du parti républicain m Belgique.
(Papiers inédits. II. 171-174).
LXXXI I
Robespierre à Réal 2 juin 1791}
En faveur de l'entrée de Buzut au tribunal criminel du Département de Paris (3).
Petion à Robespierre (sans date
Muu ami. Je viole les décrets, je me fais solliciteur. Il est vrai que mon délit n'est pas de la compétence de l'assemblée. Je vous demande pour mon parent, mon ami et mon hôte le droit de fournir des médicaments aux pauvres prisonniers maladf>s (4). On m'a dit que cette concession étoit de votre compétence. Je n'en sais rien.
Tout à vous.
(ie vendredi soii'. Petion.
(Hiltliotlièque de Nantes. — Collection Du- ^'iist-Matifeux, n" 232).
(1) 1^^ s xi.iKkisi.s MiMiflé.s jiins'i (lu nom de leur chef Vonck étalent les (lémocrates belges opposés aux Statistes ou aristocrates.
(2) Réal (l7-)r.-1832). Proiureur au Chatelet en 1789, fut avec Hébert substitut (lu pi-Oftireur <k- la Coninuine. Ami de Danton il contribua au 31 mai, ai-rêté avec les dantonistes, il fut libéré au 9 thermidoi-. Rédig'ea avec Méhée le Journal dfs Patriotes de S9, défendit Drouet au procès des
Rabouvistes. Favorisa le 18 brumaire, adjoint à Pouché, fut comte de l'Iimpii'o.
(3) Buzot fut élu viee-préeident du tribunal criminel le 25 juin 17^1 par 175 voix sur 275 votants. I.,e président était Petion. (Cf. Charavay. Assembh-e électorale de Parin, 1790-1791. p. 613),
(1) L'accusateur public avait les i>iisons sous su .surveillance.
Robespierre à la Société des Amis de la Constitution d'Arras (Paris, juillet 1791)
Messieurs,
Si les pénibles travaux dont j'ai été comme accablé, ont différé l'expression de la vive reconnaissance que je vous dois, le titre glorieux que vous m'avez décerné n'en est pas moins à mes yeux la plus douce de toutes les récompenses. Quiconque seaura vous apprécier, quiconque connaîtra tout le prix de l'estime d'un peuple sensible et généreux ne croira jamais qu'il ait pu la mériter. Je puis du moins me dévouer pour ma patrie, je puis lui sacrifier ma jeunesse, mon repos et ma vie ; j'en ai fait le serment, je l'accomplirai d'autant plus facilement que je n'avais -pas besoin de le prêter pour en remplir l'objet. Heureux si, après avoir obtenu les preuves touchantes de votre bienveillance, je puis encore emporter vos regrets !
Je vous prierai, Messieurs, dans ces momens de crise, de vouloir bien m'écrire quelquefois. Je suis votre frère, je suis votre concitoïen ; informés-moi quelques fois de ce qui intéj'essc ma famille et ma patrie. Robespierre (i).
(Citée par M. Ch. Vellay. La Nrritc hlciu', r-" août 1908).
Robespierre à la Municipalité de Toulon (6 juillet 1791
Robespierre adresse à la Municipalité de Toulon la même lettre, dans des termes absolument identiques, que celle ci-dessus envoyée à la Société des Amis de la Cainslitution d'Arras.
(Arcli. (^)imii. (le Toulon. Kévolution. D. 357. r 300, d'après l'étude citée de
M. .T. P.MIKS).
(1) r'i>tt<' li'ttff étnlt vniI«f!mbliibloTnoiU ^riito on répon.so !i une .adresse 'Mil no noiiH est im« parvenue ; nous ne .savons quel titre la Société des Amis
■I'- !■ ••..'...Il „ .)'\,r.,o venait de dé<-erm'r A Uol)i>Hpi.-nc.
Guffroy à Robespierre (Arras, 13 juillet 1791)
Il l'inlornie (ju'il a été dénoncé au Département parce qu'il a pris la défense des soldats du 2° bataillon du 68* Régiment, ci-devant Beauce, on a prétendu qu'il entretenait l'insubordination des soldats, on a mis en cause la Société des Amis de la Constitution. Il demande à Robespierre d'intervenir auprès du comité militaire pour que l'on ne fasse pas le rapport de l'affaire avant qu'il ait eu temps d'adresser la justification des soldats (|ui demandent à être entendus (1).
(Bibliothèque de Nantes. — Collection Duga.st-Matifeux, n" 50).
Legendre à Robespierre (Mantes, 25 juillet 1791)
Il envoie à Robespierre « défenseur ordinaire des citoyens opprimés pour leur patriotisme », copie de la lettre qu'il a adressée à l'Assemblée pour réclamer son retour dans ses foyers et sa comparution devant le tribunal qui sera indiqué (2).
(l'tiliicrs iiH'dils. TT. 180).
LXXXVIII
Robespierre au Maire de Marseille
Sans date, reçue le 27 juiflîet 1791.
Mkssikius.
Je regrette amèrement de n'avoir pu vous exprimer plus tôt tous les sentiments d'estime, d'attachement et de recon-
(1) Au sujet (le rinsubordlnation du 2'" bataillon du 68' Régriment cidevant Beauce, voir dans le Moniteur, lettre du ministre de la guerre à l'Assemblée, lue le 25 août 1791 et discussion du 28 août avec l'intervention de Robespierre et le décret rendu sur la proposition de Chabroud (TX,
(2) l^eRondre ven.iit d'Ctre arrôté A la suite du massacre du Champ de Mars. Il écrivit cotte lettre à Robespierre pour lui aemander d'intervenir en .sa faveur.
naissance que m'ont inspirés les lettres que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire. Ne doutez pas que je ne sois dévoué jusqu'à la mort à la cause de Marseille et à celle d(* la Constitution, à laque^Me elle est liée. Au milieu des factions qui menacent la liberté, au sein des persécutions qu'éprouvent quelques fois ses défenseurs, il est doux de penser qu'il est des lieux, où la vertu et les lumières des bons citoyens lui assurent un triomphe immortel sur. ses perfides ennemis. Je voudrais qu'il me fût permis de remettre actuellement sous vos yeux le tableau de la situation des affaires publiques, mais je dois vous prévenir qu'il existe aujourd'hui un système d'intrigues, de calomnies, dont le but est de tromper l'opinion publique par les récits les plus infidèles et quelque t'ois tes p'ius imposants sur les événements les plus décisifs pour le succès de la révolution, et sur la nature des dangers et des ennemis qui la menacent. Beaucoup de citoyens paraissent croire que Texaictitude de la poste n'est pas toujours scrupuleuse, lorsqu'il est question de la correspondance des corps ou des individus connus par leur patriotisme (1). Je suis avec un attachement fraternel.
Robespierre.
(Archives Municipales de Marseille. D-4 43, f IIG. Annales RCvol. mai-s-avril 1923, p. 121-132).
Robespierre à la Société des Amis de la Constitution d'Arras
(sans date)
Après avoir appris à ses compatriotes la scission qui a éclaté entr'e les Jacobins ot les F^'uillants, il leur reproche d'avoir penché pour ceux-ci et se plaint d'être calomnié auprès d'eux. « Il est nahu'cl que tous les ennemis du bien public soient les miens et qu'ils s'agitent surtout, au milieu de mes compatriotes, avec une vivacité proiMirlionnéo à mon dévouement pour Inur bonheur. »
(!'.. N. < 'mI:i!(i;:uc de vente du 1"» nuirs 1K."»8, 11. rii-c..")).
Cl) Voir h vo Niijct iiolif llvi<> : Ksmii sur l'Mstoiir du parti feuillant. A(lrii:n Duporl.
La Municipalité de Marseille à Robespierre (1" août 1791)
Le Maire et les officiers municipaux informent Robespierre de l'arrivée de sa Jtettre, le 26 ou 27 juillet, ils le félicitent et lui demandent de démasquer les traîtres qui peuvent lui être connus et qui « couverts du voile de la liberté qu'ils affectent de protéger, sont les seuls à craindre, si qurlque chose est. à craindre pour la constitution
(Arch. luun. de Marseille l)-4 1, f° 133. — Annales Rcvol. mars-uvrll 1923, \). 122-123).
Robespierre à la Municipalité de Toulon (10 août 1791)
Quoique je me l'egarde au-dessus des calomnies ùe tous ies ennemis du bien public, j'ai cru devoir les r&pousser depuis qu'ils les ont liées à un plan destructeur de la liberté. J'offre l'écrit que j'ai consacré en même temps et à ma défense et à celle de ma patrie, à ceux qui ont acquis des droits sacrés à sa reconnaissance et à la mienne (1).
Robespierre.
(.\reh. Coiiuuiiii. de ïoulcm. Hévolution. D. 3r>. r 40S).
XGII
La Municipalité de Toulon à Robespierre (août 1791)
Elle le remercie et le félicite de ses efforts : « Nous n'avions pas besoin d€ oe « Mémoire » pour connaître les intentions qui vous dirigent, déjà vous étiez jugé dans nos consciences e! vous vous étiez fait autant d'amis, autant d'admirateurs qu'il y a d'officiers municipaux dans la Commune de Toulon ».
(1) Robespierre envoyait h Toulon son Adresse aux Français contre les menées des Feuilliints, particulièrement des triumvirs, Adrien Duport, Barnave et A. Lameth pour détiuiro le club des Jacobins.
Elle rinl'orme quelle est vexée, tourmentée, opprimée, par « la tourbe des bourgeois et des riches qui veulent dominer, qui sont soutenus par les Directoires du Département et du District >>.
(Arch. Comm. Toulon. Révolution D. 33.
f° 512 ; — étude citée de M. Parés).
XGIII
Robespierre à la Municipalité de Marseille (Paris, 10 août 1791)
Messieurs, J'ai reconnu dans votre dernière lettre tout le patriotisme généreux, l'attaichement inaltérable aux principes de la Constitution et à la liberté qui vous a mérité la reconnaissance de tous les Français, et qui vous assure pour jamai* les sentiments profonds d'estime et de fraternité que je vou.-: ai voué. Je ne connais aucune manière de les exprimer qui soit digne de vous que l'hommage d'un écrit (1) que je consacre à la patrie et à la liberté,, que je recommande à tous les amis de l'une et de l'autre. Robespiekrk.
(Arch. mun. de Marseille. D-4 43, f" 122, — Annales Révol. mars-avril 1923, p..
XOIV Guffroy à Robespierre (Arras, 12 août 1791)
Au sujet des soldats du 08" régiment détenus à la citadello d'Arras.
(Bibliotlièque de Nantes. — ColkH-tion Duîïast-Matifeux, n" 1).
La Municipalité de Marseille à Robespierre (17 aoûl 170t)
Blûe le remercie de sa lettre cl de l'écrit auquel ©Ile donnera la publicité nécessaire.
(Ardi. inuii. de Mai-seille. D-4 1, f" 140. — Annal R&t^ol mars-avril 1923, p. 124).
(1) Adrftiiti^ (le Mnximilicn Robrnpienr niix Fvnni:a i.t, pîinic fin juillet 1791. B. N. I.b 39/6224.
XGVI
Guffroy à Robespierre (Ai ras, 18 août 1791)
Malgré les Feuillants et leis corps administratifs, la Société des Annis de la Constitution d'Arras, dans une séance orageuse qui a duré de 5 heures à 9 heures et demie du soir, a résolu de « rester invariablement attachée aux Jacobins ».
(Bibliotlièque de Nantes. — Collection Duffust-Matifeux, n" 168).
XGVII
L... à Robespierre (août
Il affirme l'innocence de soixante-quatre motionnaires du Champ de Mars sur cent cinquante arrêtés. « Presque tous n'ont été arrêtés que pour quelques mots tout au plus jmpruaents, lâchés devant leurs voisins ou à la vue des cadavres du Champ de Mars. La vérité c'est qu'on veut faire une monstrueuse procédure afin d'atteindre, par des moyens détouinés, certaines personnes qu'il serait dangereux d'attaquer ouvertement ».
{l'upierH inrilits, TT. 167-171).
Torné, évêque constitutionnel {V. , à Robespierre (Bourges. 2(J août 1791)
S'il était député à la nouvelle législature, il serait heureux d'y mériter le glorieux surnom de Petit Robespierre. Il lui envoie deux lettres adressées aux électeurs du district ie St-Amand et au Comité ecclésiastique. Il lui demande de les lire et de juger, et il se recommande à lui.
(Papierx inédits. I. 169--170).
(1) Toiné (1727-1797) chanoint» (VOrléans, fut un des premiers k prêter le serment civique : nommé en 1791 évêque constitutionnel de Bourges, H fut candidat aux élections h l'assemblée Législative et écrivit à Bobesplerre la lettre ci-dessus. Elu député, il siégea à gauche, se signala par son hostilité à la Cour et k La Fayette. En 1793, il lenonça à l'épiscopat et il la prêtrise.
XGIX Guffroy à Robespierre (Arras, 1" septembre 1791)
11 lui envoie l'adresse des soldats du régiment de Beauce à .l'Assemblée. Il le prie de la présenter et de la faire lire.
Les députés à l'assemblée Législative sont nommés, ni lui ni Augustin n'ont été élus. Il croit que l'assemblée électorale est nulle car la moitié au moins des membres ne sont pas inscrits sur les registres de la garde nationale. Parmi les députés, Carnot seul est patriote, tous les autres sont feuillants.
(Bibliothèque de Nantes. — Collection Dngast-Matifeux, n" 51).
G Guffroy à Robespierre (Arras, 2 sepl''nil)i"o 1701
Au sujet du bataillon du régiment de Beauce détenu à la citadelle d'Arras, « on cherchait à renouveler la bouchei'ie de Nancy en imposant par la force le désarmement », mais il a pu à temps conseiller aux soldats de déposer eux-mêmes leurs armes entre les mains du Commandant, et ils l'ont aussitôt offert. Il demande à Robespierre et à Petion d'exposer à l'assemblée la conduite de ces militaires.
(Bibliothèque de Nantes. — Collection Dugast-Matifeux, n" 47).
Guffroy à Robespierre (Arras. h soptoiuluc 1791) ,
Longue et émouvanle description de la i-emise des armes par les soldats de Beauce. Les officiers voulaient délivrer des cartouches jaunes à la plupart des soldats, sans avoii- suivi les formes légales. Il proteste d deinniide que 1(> l^alaillon soit jugé avnnt d'ôtn^ puni.
(J'.Il»li<itliè(|ne do Nantes. — ColU»<'lion ï>ugasI-MalHeux. n" 4S).
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Guffroy à Robespierre (Arras, 5 septembre 1791)
Il prévient Robespierre qu'un adjudant aristocrate a élë envoyé auprès du ministre de la guerre pour lui soumettre la question des soldats de Beauce; il le prie « de vouoir bien vaincre sa répugnance à parler aux ministres » pour arrêt-erla démarclie... « on veut perdre ce bataillon auquel on avait voulu laire arborer la cocarde de la contre-révolution ».
(Bibliothèque de Nantes. — Collection Dugast-Matifeux, n° 40).
cm
Guffroy à Robespierre (.Vrras, 15 septemlire 1791)
11 l'éclanio un prompt jugement du bataillon de Beauce « qu'on laisse languir sans mcMiie lui faire connaître le titre d'accusation ».
(Bibliothèque de Nantes. — Collection Dugast-Matifeux, n° 2).
M'" Roland à Robespierre 'Chts de la Platièro. 27 seplenibrt' 1791)
Elle écril à iiobcspifirr tprelle a distingué en lui l'homme courageux et fidèle aux principes « dont l'énergie n'a cessé d'opposer la plus grande résistance aux prétentions, aux
manœuvres du despotisme et de l'intrigue Le peu d'âmes
élevées qui seraient capables de grandes choses, disporséoé et commandées par les circonstances, ne peuvent presque
jamais se réunir pour agir de concert Partout la masse
est bonne, elle a une volonté juste parce que son intérêt est celui de tous ; mais elle est séduite ou aveugfl'e... Lyon est dévouée à l'aristocratie, ses élections sont détestables... La masse du peuple ne se trompe pas longtemps grossièrement,
mais on achète les électeurs, puis les administrateurs et enfin les représentants qui vendent le peuple. Puissions-nous, en appréciant des vices que /les préjugés et les ambitieux ont fait introduire dans notre constitution, sentir toujours davantage que tout ce qui s'écarte de la plus parfaite égalité, de la plus grande liberté, tend nécessairement à dégrader l'espèce, la corrompt et l'éloigné du bonheur.
Vous avez beaucoup fait. Monsieur, pour démontrer et répandre ces principes; il est beau, il est consolant de pouvoir se rendre ce témoignage à un âge où tant d'autres ne savent point encore quellle carrière 'leur est réservée ; ii vous en reste une grande à parcourir pour que- toutes les parties répondent au commencement et vous êtes sur un théâtre où votre courage ne manquera pas d'exercice. »
(Lettres. Edition Claude Penoiul, t. Il, pp. 384-388).
GV
Robespierre à Duplay
Arras, le 16 octobre 1701, Mon CHER Ami,
Je suis arrivé à bon port, vendredi, à Bapaume. Les gardes nationales de Paris campées ci-devant à Verberies, celles du département de l'Oise qui venaient d'arriver le jour même dans ce^tte ville, jointes aux patriotes de Bapaume, me présentèrent une couronne civique avec les témoignages de l'affection la plus fraternetle. Le directoire du district et de la municipalité, ({uoiqu' aristocrates, ne dédaignèrent pas de venir me rendre visite au corps. J'ai été enchanté du patriotisme des gardes nationah's, qui pai-îiisscnt très bien composées. Aussi celles de Paris n'ont-elles trouvé aucun prépara tif pour les recevoir à Ba]iaume ; cetles de l'Oise ont été obligées de partir sans armes, et n'en ont point encore.
De Bapaume, plusieurs officiers des deux corps, joints à une partie <le la garde nationale d'Arras, qui étaient venus h ma rencontre, me reconduisir(Mil à .\rras, où le peuple me
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reçut avec les démonstrations d'un attachement que je ne puis exprimer, et auquel je ne puis songer sans attendrissement ; il n'avait rien oublié pour me le témoignerf une multitude de citoyens étaient sortis de la ville à ma rencontre; à la couronne civiquequ'iils m'offrirent ils en joignirent uup pour Petion ; dans ,leurs acclamations iLs mêlaient souvent à mon nom celui de mon compagnon d'armes et de mon ami. Je fus surpris de voir les maisons de mes ennemis et des aristocrates (qui ne paraissent ici que sous la forme ministérielle ou feuillantine ; les autres ont émigré), ililuminées sur mon passage, ce que je n'ai attribué qu'à leur respect pour le vœu du peuple. Huit jours auparavant on avait fait les mêmes préparatifs parce que j'étais attendu pour ce temps-là.
Dans l'une et l'autre occasion, la municipalité, qui est do l'ordre des feuillants, n'avait rien épargné pour s'opposer à ces démarches de la part du peuple et des patriotes : « Quand ce serait le roi, disait-eWe ingénieusement, on n'en ferait point autant; quand nous avons été installés, nous a-t-on rendu des honneurs ? »
Aussi je ne fus pas plutôt entré chez moi qu'elle envoya les alguazils de la police porter Tordi'e d'éteindre ks lampions, ce qui ne fut pas partout ponctuellement exécuté.
Le lendemain, un autre désordre s'introduisit dans la villeles gardes nationailes de iFOise arrivèrent à Arras où ils devaient passer pour se rendre à leur destination ; ils dansèrent sur la plaice publique en chantant des airs patriotiques et vinrent chez moi en faisant retentir les airs d'acclajnations extrêmement désagréables pour l'oreille d'un feuillant. Jl n'est point arrivé d'autre maJheur.
Les gardes nationales cantonnées dans ce pays sont vues de très mauvais œil par l'aristocratie ministérielle qui est très nombreaise ; elles se répandent dans les viMages d'alentour pour prémunir les habitants des campagnes contre les insinuations dangereuses des prêtres réfractaires qui font un mal incaJlculable ; elles raniment partout le patriotisme languissant. Je ne doute pas que l'on ne continue de faire tout ce qu'on pourra pour les dégoûter du pour s'en défaire.
Nous avons, sur notre route, trouvé les auberges pleines d'émigrants. Les aubergistes nous ont dit qu'ils étaient éton-
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nés de la multitude de ceux qu'ils logeaient depuis quelqui^ temps.
Il* vient de s'opérer ici un miracle, ce qui n'est pas étonnant, puisqu'il est dû au Gallvaire d'Arr.as, qui, comme on le sait, en a déjà fait tant d'autres : un prêtre non assermenté disait la messe dans la 'ChapoUe qui renferme le précieux monument; des -dévotes comme il faut l'entendaient. Au milieu de la messe un homme jette 'deux béquilles qu'il avait apportées, étend les jambes, marche; il montre la cicatrice qui 'lui reste à la jambe, déptoi-^ des papiers qui prouvent qu'il a eu une griève blessure ; au miracle la femme de cet homme arrive ; elle demande son mari ; on lui dit qu'il marche sans béquilles; elle tombe évanouie; ellle reprend ses sens pour rendre grâces au ciel et pour crier au miracle.
Cependant il fut résolu, dans le sanhédrin dévot, que ce ne serait point dans la ville qu'on ferait beaucoup de bruit de cette aventure, et qu'on la répandrait dans les campagnes: depuis ce temps plllisieurs paysans viennent, en effet, brûler des petits cinrges dans 'la chapelle du Calvaire.
Je me propose toujours de ne pas rester longtemps dans cett^ terre sainte ; je n'en suis pas digne ; je ne la quitterai cependant pas sans regrets; car mes concitoyens ne m'y ont procuré jusqu'ici que les plus douces jouissances : je m'en consolerai en vous embrassant.
Veuillez bien présenter l(\s témoigujigcs de ma t' lulre amitié à M'"" Duplay, à vos demoiselles, et à mon petit ami.
N'ouUliez pas. non plus, je vous prie, de me rappeler au souvenir de I.a C^oste cl (iouthon.
ROBESPIRMHE (1).
(lA'llrc iH'produite pur Stefane Pol. — Autour de Jx'ohcspicrrc. Lr Couvention- II ri Le Bas (H. N. Ln-27/4S132), p. 88m, d'apivs la collection de la faiiiilU-' I.dias. l'apicrs t]v W" Ti<^bas).
(1) .\pr«'-8 lîi séparation de I'.\.«.'<fmbIéo Constituante, Robo.<»plono ;\]\:\ .10 ri'pcwcr (]ii<>l(|(ic t«;inp.M k .\ni\s, en octobie et novcnibro 1791. Cette lettie qui retniec une partie «le «on voyaRe montre que la popularité de Robospl« rre était auHHl Krande dan.s l'OL-ie et en .\rtols qu'iï Paris. Il revint i\ IVuIm a la fin il«' noM'ndîre.
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Extrait d'une lettre de Robespierre, datée d'Arras, 4 novembre, sur le fanatisme des prêtres
La chose publique est dans un état si déplorable, qu'il est désormais très dil'licile do la servir... Presque tous les orateurs de l'Assemblée Nationale ont donné à gauche dans la question des prêtres ; ils ont disserté en rhéteurs sur la tolérance et la liberté des cultes ; ils n'ont vu qu'une question de pliilosop/iir et de reli</wii dans une question de révolution et de ijolilù/uf ; ils n'ont {)as vu que partout oiî un prêtre aristocrate trouve un prosélyte, il en fait un nouvel ennemi de la révolution ; car les ignorans (ju'il égare sont incapables de discerner rlntérêt relif/irux de l'intérêt national, et qu'il prêche le despotisme et la contre-révolution, en paroissanl défendre des opinions religieuses... Ils n'ont pas vu qu'il falloil protégei' tous les inltf's, excepté celui qui déclare lui-niènie la guerre aux autres, et qui n'est qu'une arme dont on se sert pour attaquer la lilxMié mal alTermie. Je m'apperçois qu'à Paris on connoîl bien mal l'esprit public et le pouvoir (tes prêtres. Je suis persuadé que ceux-ci suffiroient feuls pour ramener le despotisme, et que la cour n'a qu'à les laisser faire, sûre de recueillir l)ieutôt le fruit de leurs mano'uvres, etc...
{Courrier des S3 département >< du 7 iio-
vênil)i-e 1791, 2' législatuiv, t. 11, d.
Ro'bespierre aux auteurs des Annales patriotiques
Ari'as, le 10 novembre J'ai lu avi'c surprise, Messieurs, dans le n° 767 des Annales patrioli(/ues, quelques réflexions sur les affaires présentes, extraites, d'une manière assez inexacte, d'une lettre que j'avois écrite à un ami.
(1) Cet extrait fut ésalcment reproduit par les Annafcs- patriofirtucft du 7 novetnbre 1791 (P.. N. Le. 2/219).
QuelquUmportaiico qu'ait pu attacher à ces idées, celui qui VOUS les a communiquées, quelque pur qu'ait pu être le motif qui l'a porté à les présenter sous mon nom, je réclame hautement contre ce procédé.
En confiant à l'amitié des observations qui n'étoient adressées qu'à elle, je n'ai pas eu rintention d'entretenir le public sur les affaires des prêtres, ou sur aucun autre objet politique, et encore moins censurer les orateurs patriotes de l'Assemblée, que j'ai vus et que j'estime, quelle qu'ait été leur opinion sur cette question importante. En me faisant jouer ce rôle malgré moi, l'auteur du prétendu extrait a au moins oublié des principes dont l'observation ce me semble, ne gâteroit rien au patriotisme. Cette démarche, n'eût-elle pas d'autre inconvénient que celui-là, je me croirois obligé de la désavouer formellement.
Robespierre.
L'extrait de la lettre dont se plaint M. Robespierre a été tiré du patriote Gorsas. (Note des auteurs des Annales.) »
(Annales Patriotique'^. Siipplôment au n" dii 15 nov. 1791.)
GVIII
Robespierre à l'auteur du Courrier des 83 départements
Monsieur,
J'ai lu avec surprise dans votre journal et ensuite dans plusieurs papiers publics, des l'édexions sur les affaires présentes et sur les événemens occasionnés par les prêtres nonassermentés, extraites d'une lettre que j'avois éci'ite le qualri de ce mois à un citoyen de Paris. — Quand cet extrait n'eu'. pas altéré nécessairement l'esprit et le sens de la lellrc, jo n'en devrois pas moins réclamer contre le procédé indiscret de celui qui vous l'a fournie. 11 sufliroit que des observations écrites sans prétention et conllées à l'amitié seule, eussent été communiquées au public à mon insçu et contre mon intention. — En écrivant à un individu, pour un sujet élrangcM" à i^o< (jii"'iliMn'^ po]ili(|ues. mon (l»^<-f'in r)'<''toil p;is iji' (iécl.ifi'i*
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€n quelque sorle la guerre à tous les prêtres non assermentés en général, ni de censurer publiquement des orateurs patriotes de l'Assemblée, que j'bonore et que j'aime, quelle qu'ait pu être leur opinion sur cette question importante. Je veux bien répondre de tout ce que jo pourrois dire ou faire pour le bien public ; mais je demande qu'on ne me fasse point agir et parler malgré moi, et qu'on ne me condamne pas k entretenir le public, sans s'informer' si je crois avoir à lui dire des choses dignes de lui. Si le citoyen estimable qui a sacrifié ici les règles ordinaires de s.a justice et de sa discrétion au désir de publier sous mon nom une opinion qui lui étoit chère, avait voulu respecter en moi ce droit incontestable, il m'auroit épargné une réclamation aussi ])énibie qu'indi'spensable.
Robespierre.
{Courrier lics 83 (U'ijartementu du Itî novembre 1791, 2' Itigislature, t. 1!. p.
Note pour tous les journalistes qui ont inséré, d'après nous, l'extrait d'une lettre de M. Robespierre, concernant les troubles religieux.
« La personne à qui la lettre de M. de Robespierre a été adressée, et qui l'a communiquée à M. Gorsas pour en donner un extrait au public, bien loin d'avoir des regrets de sa démarche, fait gloire d'avoir servi sa patrie, à laquelle il -iaerifii' pareils et amis » (1).
{Conrrwr dex ^3 il t par h- tu eus lUi 17 iinvembre 1791.) — Ibid.. p. 2»5)S.
GIX
Robespierre à Duplay
Arras, le 17 novembre 1791.
Frère et ami, j'ai reçu avec reconnaissance la nouvelle marque d'intérêt et d'amitié que vous me donnez par votre dernière lettre. Je me propose sérieusement, cette fois, de
(1> Il semble ressortir des deux lettres de Robespierre tant aux Annales Patriotiques qu'au Courrier et de cette note, que l'extrait donn»? le 7 novembre reproduisait dans son ensemble la pensée de Robespierre.
reltHuiier ilaii> quelqui's jours à Paris. I^c plaisii' dr vous revoir ne sera pas le moindre avantage que j'y refrouverai. Je pense aN'CC une douce satisfaction quf mon cher Petion a peut-être été nommé maire de Paris (l) au moment où j'écris, «réprouverai plus vivement que personne la joie que doit donner à tout citoyen ce triomphe du patriotisme et do !a probité franclie sur l'intrigue et sur la tirannie.
Présentez les témoignages de mon tendre et inaltérable attachement à vos dames, que je désire vivement d'tMiibrasser. ainsi qu' noIiM' potit pafrioti'.
lUlBESPIERRE.
(Stefiiiif-Pol., <). c. 1). !H-Î)2.)
GX Robespierre à Buissart '
Paris, ](> :}() novembi'i' 1701.
Mo.N GIIKII .V.MI.
Je suis arrivé avant-hier à Pai-is; J'ai élé dans ia soirée à la séance des Jacobins où j'ai été accueilli du public ede la /société avec des démonstrations de bienveillance si vives qu'elles Jîi'ont étonné, malgré toutes les piunives d'attachement auxquelles le peuple de Paris el les Jacobins m'avoient accoutumé. J'ai soupe le même jour chez P(>ti()n. Avec tpielle joie nous nous sommes i-evus ! avec quelles délices nous nous sommes embrassés ! Petion occupe le superbe IkMcI <iu'habitoii'nt les ('l'osne, les t.i'noii- ; mais son àmc est toujours simple et jiure : ce choix seul sul'firoit pour-pi"ouver la Révolution. Le fardeau dont il est chargé est inimi'iise ; mais \v ne doute pas (lui' l'amoui* îIu jx'up!'"et s:s vertus ne lui donnent les moyens nécessaii'es pour le porter. Je soupe ce soir chez lui. O sont les seuls momens (m'i mous |)on\dii- nous \oir en l'ainilli', ft causer avec lilx'rté. J/opinion |)uhli(|Ui' me paroît avoii' fait ici d's ])i'()grès rapides, du iiioiii> \v pai'ti ministériel (>st (!éma>(|ué. les
(1» l'4-tloii liil (lu I.- Iti ii.Aiinlii ■' (iiii (i.TJS \oix coiurf l-ii P'aytllc «l'ii n'en obtint <jiii' 3.126. \a'» Joiuniuix <lo la Cour «valent combnttii ia candl- «lattll'c lie r<'lul-cl.
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•J'Aiidi'é, les BarnavG, les Diii)orl sont écrasés du mépris pul>He.*Le nom de F'euillaus n'excite plus que la risée. Le veto a beaucoup contribué, de Taveu de tout le inonde, à réveiller Tesprit public (1) ; et la proclamation n"a pas paru suffisante pour le justifier au ti'ibunal de l'opinion. Ce n'est, pas que les bons citoiens ne conservent encore quelqu'in- (luiétude sur les projets des ennemis de la liberté ; mais je suis j)orté à croire qu'elle triomphera de leurs nouveaux efforts ; je trouve de p-randes ressources dans l'Assemblée nationale actuellq, que je regarde, contre l'opinion de beaucoup de monde, comme très supérieure à celle qui l'a précédée (2). Je pense ainsi quant à présent ; le tems éclairera tout ; il ne changera jamais l'ien à l'amitié que je^ vous ai vouée ; (|uand je dis xous, bien entendu que je- parl^ h Monsieur et à Madame. Mon cœur ne sépare pas ce que Dieu a uni. Adieu. Je vous embrasse autant que je le puis de Paris à Arras, et la distance me paroît infinie dans ce moment. Rappelez-moi au souvenir de vos aimables voisines, et dites-leur pour moi tout ce (pi'on peut dire d'affrcfuotix.
ROIJESPIERRE. (.1. A. l'ai-is, o. r-.. App. CXIIT. li" IX.)
Augustin Robespierre à son frère Arras, lin novenihre ITIM}
11 nie semble, cher Irèrr. ipruiie grande crise se prépare. L'audace du département de Paris annonce qu'il existe \\m horrible trame {3). Notire club est toujours sans mesure, parce ([u'il est dans ses principis qu'il n'en faut point garder avec li's ennemis de la Révolution. .Nos cris d'ailleurs ])rouvi'iit (|ue nuus sommes op|)rimés, si nous ]»arIions froide-
(1) U s'agit du veto opposé par Louis XVI aux défiets de l'Assembl.je législative des 9 et 29 novembre contre les émigrés et les prêtres réfractaires.
(2) Robespierre se trompait. I..a Législative, remplie d'hommes médii)ei-es et sans caractère, fut, à tous le.«! points de vue, très inférieure à la Con.'^tltuante.
(3) Augustin Robespierre a en vue la pétition du directoire du département de Paris à Louis XVI pour lui conseiller de wapper de son veto le décret de l'Assemblée I^égislative contre les piètres réfractafres.
ment on •?"imaginerail que la Révolulioii est f.'u'lc et que la constitution est admirable. Je suis fort inquiet en mon particulier sur le succès de notre Révolution, les iinances nous mettront à bas, le papier nous restera, rien autre ohoso. Je frémis d'indignation quand je vois que c'est la faute ou le crime de quelques faiseurs.
Notre conseil de département t'est aussi connu par son inertie, je ne t'en entretiendrai que pour te faire connaître qu'ils savent jouer des scènes très comiques. Tu te rappelles le jour où Mirabeau montant sur la table rassembla autour de lui les députés jacobins, pour t'imposer silence lors de l'organisation de la garde nationale (i). Le procureur général de ce département se fit suivre du directoire et m'attaqua comme calomniateur, portant le défi de rien reprocher au directoire, annonçant qu'il allait faire imprimer ce défi et prouver à toute la France que les membres du Directoire sont de bons citoyens. Ma fermeté en cette occasion fut celle d'un romain irrité. Je lis consigner mes reproches au procèsverbal, je leur dictai des lois. Mon caractère les f^t trembler: au lieu de livrer à l'impression un pompeux éloge, ils ont volé pour anéantir le procès-verbal et le procès-verbal fuL brûlé. Depuis ce tems l'honnêteté règne dans notre assemlilée. J'y suis écouté avec attention et respect. Si la séance eût été publique, ma réputation était faite dans tout le déparlemenl, j'aurais pu concevoir les plus grandes espérances : une autre occasion se' pi'ésentcra peut-être et mes ennemis seront vaincus.
Buissart est indisposé, il ne va guère à la Municipalité, je ne compte point beaucoup sur son 'zèle à me servir. II pourrait bien n'être jwint à l'assemblée municipale le jour où son suffrage me serait utile. Ecris-lui non pas sur cet objet, une épitre de toi l'échauffera son zèle.
Donne-moi de tes nouvell(>s, donne-moi Ion opinion suf les afTf'irec pnb!i([ues. Adieu.
A. HoN ROHKSPIEIIUE.
(Bibliothèque (te Nantes», n" 44. — Collt<tlon Duîîiisl-MntilVux, Plf-ce .">.)
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Augustin Robespierre à son frère (l'i ou 15 décembre ITÎM)
Je viens de lire dans le Patriote français, l'extrait d'une adresse que lu as rédigée contre (la pétition) du directoire du département. J'espère que tu m'en enveiTas franc de port quelques exemplaires. Nous avons aussi fulminé contre ces infâmes députés qui continuent de trahir la nation soutenant l'horrible veto dont ils ont armé k pouvoir exécutif. L'Assemblée Nationale doit recevoir une vigoureuse adresse sur cet objet. Depuis quelque temps notre société est en révolution, rien ne l'étonné o! l'assemblée peut-être sera étonnée de l'énergie que nous montrons. Nos cris prouvent que la patrie est en danger, les émigrations continuent. Les contre-révolutionnaires qui sont ici achèvent de ruiner la France et emportent le reste du numéraire. Nous demandons que les jacobins aient la plus grande sui'veillance. noii« serons bientôt attaqués au dedans et au dehors.
Je te recommande de former l'opinion des députés sur ces congrégations qui ont feuillantisé les esprits et de délivv*}v le public de ces réunions viciées de l'esprit de corps.
A. B. Robespierre (i)
(Bil>lifvtliè<iue df^ Nantes. — Collection Dusast-Matifeux, Pièce 4.)
GXIII
Simond, vicaire épiscopal du Bas-Rhin, chef de la correspondance des Amis de la Constitution de Strasbourg, à Robespierre (Strashoiir. 2i (léccnibre 1791!.
11 fait part à Robespierre de l'impression de satisfaction l>roduite par le veto royal (2) parmi les' administrateurs, les
(1) Cette lettie fait allu.sion h la pétition que le directoire feuillant du <1«-pai-tfnnent de Paris adi-e.ssa à Inouïs XVI pour lui ron.selller d'opposer «un veto au décret contre les pi-éires réfracta ire.s. L»« Jacobins discutèrent cette pétition les 6, 8 et 10 décembre 1791. Robespierre fut chargé en leur nom de rédiger une contre-adresse à la législative. Cette adresse, dont les Jacobins votèrent l'Impression, fut publiée par le Patriote Français (n" 854).
(2) Vetos aux décrets des 9 et 29 novembre contre les émigrés et les prêtres réfractaires.
papistes, les officiers de Tarmée de ligne, et les émigrés c'oulre-Rhin. Il lui a'nnoiico les préparatifs faits hors de;: frontières contre la Révolution, des révoltes à Tinlérieur, une émeute faite à propos dans la cour des Tuilei'ies motivant la fuite du roi qui l'eviendra au inilieu de ses armées et rétablira le despotisme. « J'en induis que si le pouvoir exécutif continue d'exister sans modification, la France sera d'abord le théâtre, de l'anarchie, puis celui des massacres, puis celui de la misère, puis celui d'esclaves enchaînés auxquels on ne laissera de la vie que le sentiment de l<i douleur. >> Il prie Robespierre de ne communiquer son nom qu'en cas de nécessité, car sa familie et ses biens sont hors du royaume," et il n'est Français que par son serment à la constitution. l'Empereur pourrait en tirer vengeanci\
Paris seul, selon lui, « peut isauver la Fran-ce; il faut que l'Assemblée puisse à la fois le contenir et l'ébranler ».
Dans les Papiers inédits la date est indiquée par erreur 24 septembre 1792.
I/allusion au veto royal permet de rectifier cette date. {Papiers inrdifs. TTT, 96-100 >.
GXIV
Robespierre à Simond (début de 1792)
Votre lettre respire le patriotis-me aussi sincère qu'éclairé qui dirige votre conduite et dicte vos écrits ; j'en ai fait part aux Jacobins, en taisant votre nom comme vous me l'avit z reco.mmandé; elle a été entendue avec un vil" intérêt.
(Mi'nti(His de lettre», cxtniils de catalo-
■> j,'ues d'autofjfraplics, <oniinuiuqm^s par
.M. Noël CliîU-ava.v à M. Vt'lhiy. Aiiiiolrs
ix't'roi.. ]). :My2-'My.\.)
M"" de Ghalabre à Robespierre 1 (Il Janvici' I7i)2)
KM»' fait |)art à lîolx'spierrc dr l'émotion (ju** lui a causée ia leclui'e dr son discours du '2 jaiu ier contre la guri'i'e. |)Hblié
(1) 8ur lu romtuHfle <!'• '•i,,,i.,l>.-.. ^.,\r \\ l''|.'l.s<lmi:uui. h'<>hiKi,hirr ,1 /''x
fmnmi'it, p. 'l'i\ vx. hiiIv.
par les Révolutions de Paris (1) « On ne saurait trop prémunir les Français contre les pièges de la guerre... Patriotes égarés, dit-on, à ceux qui ne veulent point la guerre... Ha ! continuons de nous égarer ainsi pour l'étouffer et sauver la patrie... les partisans de Ja guerre s'y acharnent comme des corbeaux après leur proie... Vainqueur avec le pouvoir ennemi, c'est être vaincu. C'est la solution de toute la quei^tion; mais, comme vous le dites, on veut toujours être à côté. Comment, avec tant soit peu de juL'enicnl. donner drin< un pareil piège ! »
(l'aijicis inédits, I, ITô-lTO.)
GXVI
Freemann Shepherd à Robespierre (12 janvier 17!»2
Cette anglaise repi'oclie à Robespierre de n'avoir pas accepté son offramle.
(l'apiers inédit^ II, 163-104.)
cxvu
Robespierre à l'auteur du « Courrier des 83 départements »
J'ai remarqué dans votre numéro d'aujourd'hui (2) une terreur qui mérite d'être rectifiée. En rendant compte de la dernière séance des amis de la constitution, l'article dont je parle suppose que j'ai abjuré mes principes sur la question importante qui agite aujourd'hui tous 4es esprits (3), parce qu'on sent qu'elle tient au salut public et au maintien de la liberté. Je me croirois peu digne de l'estime des bons citoyens, si j'avois joué le rôle qu'on m'a prêté dans cet article. Ce qu'il y a de vrai dans ce récit, c'est qu'après un discours de M. Brissot, sur l'invitation pathétique de M. Dusaux. nous nous som-
(1) Tome XI, n" 130, p." 17 et suiv. Ce tliscour.'» fut imprlni(5 à part par la Soc. des Amis de la Constitution. B. N. Lb. 40/671.
(2) Le Coiirncr des S3 départi vients du 22 Janvier 1792.
(3) La question de la guerre.
mes embrassés cordialement, aux applaudissemens de touteia société ; il est vrai aussi que j'ai fait cette démarctie avec d'autant plus de plaisir, que la discussion importante oia nous avions embrassé des opinions diverses, n'avoit laissé aucune aigreur dans mon àme ; que je suis loin de regarder comme des querelles particulières les débats qui intéressent la destinée du peuple, et oî^i je n'ai jamais porté d'autre passion que celle du bien public. Aussi, loin de croire que le sort de la grande question qui occupe toute la France, ou que mon opinion particulière pût être subordonnée en aucune manière aux mouvemens de ma sensibilité et à mon affection personnelle pour M. Brissot, j'ai monté au même instant à la tribune pour manifester ce sentiment de la manière suivante : « Je viens de remplir un devoir de fraternité et de satisfaire mon cœur ; il me reste une dette encore plus sacrée à acquitter envers la patrie. Le sentiment profond qui m'attache à elle, suppose nécessairement l'amour do mes concitoyens et do ceux avec lesquels j'ai des liaisons plus étroites : mais toute affection individuelle doit céder à l'intérêt sacré de ia liberté et de l'humanité : je pourrai facilement le concilier ici avec l'attachement, avec les égards que j'ai promis à tous ceux qui ont bien servi la patrie, et qui continueront de la bien servir. J'ai embrassé M. Brisisot avec ce sentiment, et je continuerai de combattre son opinion dans les points qui me paroisisent contraires à mes principes, en indiquant ceux où je suis d'accord avec lui. Que notre union repose sur la base sacrée du patriotisme et de la vertu ; combattons-nous comme dPiîr hommes libres, avec franchise, avec énergie même s'il lo faut, mais avec égards, avec amitié. »
Robespierre.
(Courrier *7('.s' ^5 dcinirlrixcnls - n" 123 12.S Janvier 1792 — 2' Lôpisbiture, t. TV, p. X".S-3ôO.)
Dans le n" du 22 janvier, le Courrier avait écrit : « ...Dans la séance- (l'avaMt-hler wiir (de la soc. des amis de la Consfi(ulion) MM. Brissot el Hohespierre, oubliant leurs i>etUes quei'elles, se sont embrassés aux api)laudis.s<Mïient8 unanimes de toute la société. Api"f>s s'être donné mutuellement de» témoljrnaKes d'estime et d'attachement, M. Robespierre a fait espérer qu'il se concllleroit aLsémenl avec :\l. lîrlssot sur la question de la guerre » (p. 345) (1 ).
(1) Le 20 Janvier, k la «ulte tics (IIhcouih tU- Uolx .spi.iic <l«s 2 i;t 9 janvier contrv la KUwrrc. «llMcours qui avalent fait .xni- roplnion démocratique
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Philibert Simond à Robespierre (Strasbourg, 6 février 1792)
Il iiitorme Robespierre ({ue ses discours des 2 et 11 janvier contre la guerre ont été lus à la Société des Amis de la Constitution et couverts d'applaudissements. Le procureur syndic du département a menacé la Société de dénoncer son président pour en avoir demandé la lecture. -
Il fait part de.s diflicultés de la Société avec le maire Dietricli, à la suite de la demande de la publicité des comptes de la municipalité et du département pour les années 1789 à 1791. « La chose publique a beaucoup perdu de ses défenseurs et même de ses amis à Strasbourg et dans tout le département. » L'administration n'a rien fait pour contenir les uns, instruire les autres et prévenir favorablement la Constitution dans l'âme du peuple. « Le paysan ne paye plus la dime, qu'il conserve ses biens nationaux et la permission de faire venir des indulgences de Rome, par de là ces trois avantages il ne voit plus rien, il ne reconnait pas d'autres charmes à la liberté, et la contre-révolution qui voudra se faire précéder de ces trois privilèges lui sera totalement indifférente. »
Les assignats sont à 32,35 pour cent et ceux de 5 livres à 24. Le paysan les fuit comme une hérésie. Les banquiers et les agioteurs ont fait sortir près de 4 millions 1/2 de numéraire sonnant.
Le maire a t'ornié un<> nouvelle .société avec h' i)rocureur syndic, M. de Rroglie. des généraux, maréchaux de camp, aides de camp et administrateurs. Le maire ne fréquente que des militaires, décrie la Société et fait de toute sa conduite un secret.
Si l'Assemblée ne veut ou ne peut prévoir de plus loin,
iMu' ludioiuif im|)r«'.ssion, et «le 1 iiiui \ <iuiuii ne iiiissot, qui ravait sommé « (le mittro fin A une lutte .soanilaku.se », Robespierre et Brissot, sur l'invitation (lu girondin Uusaulx, s'étalent donnés l'accolade. Les journaux Rirondins essayèrent d'exploiter cette scène pour faire croire que Robespierre s'était lallié à la thèse de lîrissot. Sa lettre au Cotniier remit les choses au point.
si elle croit pouvoir s'en tenir à la vigilance et aux précautions ordinaires la liberté du peuple français est anéantie.
— En post-scriptum : A la suite d'une attaque de la Société fomentée par le maire, cent membres ont démissionné.
(A. N. F-7/4433. Reproduit par A. Mutiliez, dans « Un complice de la La Fayette : Frédéric Dietrich. Amuiles Rerol. ]î)20. p. 392-306.)
Deschamps (1) à Robespierre (31 janvier 1792)
Il lui demande d'être le parrain de son enfant.
(A. N. F-7/443Ô. — Courtoi.s, o. c, XIV, 111.)
Vaquier (2) à Robespierre (5 février 1792)
Il lui demande d'intervenir en faveur d'un patriote malheureux.
(A. N. F-7/443H. — Courtois, XI, 109.)
Les Amis de la Constitution de Caen à Robespierre (7 mars 1792)
Ils lui ('xprinitMil leur rcconHiiissuiicc [xiur a\<Hr déffiulu Jes « enfants du Calvados poursuivis par la calomnie >».
(A. N. F-7/4430. — Publi(?e on fac-slnillé: catiilofriu' veille Oh. lUMianl, Caen, 1805).
(1) Mfir<hHn(l mci<l«T. nu-inbif tlii club lU-s t^ordolicrs, ]}\\\s iavt^ rilde <li- iiirnp <rHiini'iut.
(2) Ancien inHpcctt'ui- dcH «li'oItH v^'ut-wôn.
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Augustin Robespierre à Duplay
Arras 19 mars 1702
Patriote Dupleix, j'ai aj)|>i'is iiidii'octemcnt que mon frère est incommodé ; je suis inquiet ; mandez-moi au plus tôt sa situation. I^nvoyez-moi aussi la cartouche que j'ai prié l'ami de mon frère de recherclter dans ses papiers.
Dites à mon frère que ma so'ur est convalescente, et que ,ie renverrai sous très peu de jours le livre de Mme Witty.
Ne perdez pas un moment, et des réponses sur-le-champ. Mon inquiétude est à .son comble. Il ne tient à rien que je ne vole à Paris.
Envoyez-moi aussi quelques exemplaires du discour.s sur la guerre que votre ami a prononcé et des observations de Pet h ion et Robespierre.
,lt' vous fmltr'a<«' et \(»trc famille.
A.-B.-J. Robespierre.
(St.'-taiie l'ol., o. c, p. 93-94.)
M"" de Ghalabre à Robespierre (20 mars 1792
« Si l'Assemblée laisse échapper l'occasion de venger enfin la nation d'un pouvoir ennemi... la France est perdue. » Robespierre doit trouver le remède à nois malheurs « Il n'y a que vous (pii me laissiez quelque lueur d'espérance... »
(Papiers inédits^ I, 176-178).
M"" Roland à Robespierre (27 mars 1792
« ...Je n'espère de concourir au bien qu'à l'aide d'CS lumières et des soins des sages patriotes ; vous êtes pour moi à la tète de cette classe. Venez promptement, j'ai hâte de
VOUS voir et de vous réitérer l'expression de ces sentiments, <(ue rien ne saurait altérer. »
{J^ettrcft (le .1/""^ Roland, e»l. .01. PerntiKl, II, 413-414.)
GXXV
. GufEroy à Robespierre (Arras, 20 mars 1792)
Il lui demande d'engager Coutlion à surveiller une dénonciation que le directoire du département a envoyée à l'Assemblée contre la, garde nationale d'Arras qui, prenant la cause des bons citoyens, a obtenu du département la rétractation d'un arrêté permettant l'ouverture de tous les oratoires des religieux et religieuses.
(Bibliothèque de Nantes. — f'ollection Dugrast-Matifeux,*!" 40).
Robespierre à Gorsas (Paris, le 30 mars 1792)
Vous avez inséré, Monsieur, dans votre n" du 28 de ce mois une espèce de lettre anonime où je suis calomnié ; vous voudi'ez bian sans doute dans votre n" le plus prochain publier une réponse signée de moi. Cet acte de justice vous mléresse autant qu(^ moi-même ; car si vous êtes quelquefois induit en erreui' sur les faits, vcvs inf(Mitions sont toujours pures, et vous méritez d'iMi-e détrompé.
J'ai combattu depuis quelque tems un sistème (jui me paro't tendre à une subversion générale. Ceux qui ont (iit que je demandois la paix ont voulu donner le change : la question nt- fut jamais de savoir si nous ferion.s la paix ou la guerre, si la guerre seroit offensive ou défensive. Plusieur^^ mois avant la mort de Léopold, je di.sois à mes adversaires : omi)loyez votre influence à faire ceisser les troubles du dedans et ù réprimer vos ennemis inférieurs, forcez enfin le ministre de In guerre à armer les gardes nationales et h.
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nieUie l'einpire en état suflisant de défense, et vous éviterez à Ja fois et la guerre civile (!t la guerre étrangère. Ils ne firent rien de tout cela et se contentèrent de vouloir courir ;iu devant de la guerre. Après la mort de Léopold, et quand il ne fut plus permis de douter du projet foi-mé par l'accord de nous susciter une guerre extérieure, combinée avec les troubles intestins, je leur ai dit : voici un événemnet décisif qui remet entre nos mains la paix ou la guerre. Mettons le profit pour établir au dedans le règne des lois et de la liberté et pour cimenter la paix dont les cours étrangères ont même besoin. Telle étoit toute la question. Mais j'ai vu qu'on ne vouloit que la guerre, à quelque prix que ce fut, et que le double vœu de ia Cour et des ambitieux qui nous la suscitent seroit rempîi. C'est en vain qu'on a voulu me réduire au silence, je n'ai cédé ni aux suppliques ni aux caressses, ni aux louanges ni aux cabales. Dès que l'on eut désespéré de me vaincre, on ( ssaia de décréditer mon opinion, par La calomnie. L'article insidieux (paru) dans votre journal peut être regardé comme le résumé de toutes les insinuations perfides que mes ennemis bazardent contre moi. L'anonime cite une lettre de Brutus où Gicéron est peint comme un homme bien inlentionné mais excessivement vain et prêt à s'engager dans une bonorabb^ servitude pourvu qu'on le llatte. Quoique vraisemblablement je n'aye pas plus de rapport avec Cicéron que l'anonime avec Brutus, il m'applique formeUement ce portrait. Il atteste que je suis incapable d'aucun esprit de parti, incorruptible sur tout, mais il prétend que la Gazette universelle a approuvé ma conduite ; il parle de la Cour (pii ne sourit aux patrioties que poui' les .sacrifier, et dont le but est de semer la division parmi les patriotes ; il y ajoute que je cherche à diviser les Amis de la Constitution, il suppose que je ne vois dans les changements des ministres qu'un moien d'élévation et de désordre, que je ne vois pas la liberté mai? l'intérêt personnel (I).
(1) L'ai-ticlo anonyme dont paile Robespierre pa^ut dans le n" 31 du 31 Mais (portant par erreur la date du 28 mars) du CourHer des 8? départements. Robespierre le résume assez exactement. A propos de la guerre, cet arUcle reprochait surtout il Robespierre de chercher à divlsrr les patriotes et après avoir reconnu son inconuptibilité, 11 Insinuait qu'il avait le même but que la Cour, il ajoutait : « Déjà la Gazette Universelle a distill'^ ses poisons sur quelques membres de l'assemblée Législative dont les opinions diffèrent un peu de celles de M. Robespierre ; déjà les mêmes auteurs ont f:iil r.'loïj-.- d.^s princip<^< et d.^ In ion-liiit.> .'•■ '■■^ .Icmifi- Xor;:-: no
Que des intrigans dont je déconcerte les projets sentent qu'il ne leur reste d'autres ressources que de me ditTamer, is'il étoil possible, qu'ils accusent de fonder des projets ambitieux sur le chang-ement des ministres, celui qui, membre de l'Assemblée constituante a provoqué le décret qui exclut du ministère les membre-s de l'Assemblée constituante, celui qui par un autre décret les a encore écartés de la législature actuelle ; que par une récrimination ridicule ils m'accusent de ressembler aux intrigans que j'ai dévoilés, aux factieux que j'ai combattus, et à la vengeance desquels je me dévoue chaque jour ; que mes ennemis (s'aperçevant) qu'il ne sulTit pas de .me caloma-ier dans les journaux patriotes, employent encore le merveilleux stratagème de me donner une louange perlide dans des papiers qu'on nomme ministériels, et qui tous les jours défendent le même sistème que je combats, je ne vois l'ien là qui soit au-dessus de leur extravagance el de leui' piM-versité, .mais vous, Gorsas, pourquoi laissez-vous isouiller par ces calomnies imbéciles vos feuilles lionoi'ées par les vérités courageuses qu'elles ont publiées ?
Songez ({ue tout liomme qui prend la tâche d'entivlenir les citoyens des grnnds intérêts de la patrie et de la liberté ne doivent être ni légers, ni partiaux, ni passionnés, ni prévenus et hàtez-vous de réparer votre faute. J'attends du moins de votre loyauté que vous vous empressiez d'insérer cette réclamation dans votrv premier n '.
HOBESPIERRE (l).
(Hibllotlièque de Nantea — Collection I>u.irast-MiitifVux, iiièce 58.)
«oin.tie» point paiti.'^ans de la Kiiene. nous iMoyons avec M. Jiobospierif qu'avant de rentreprcndrc il faut avoir les moyens de la faire avec succès, mais nous r<^p<'!terons toujours que l'union soûle peut non.*; f^sulri» invlntlbles. La M'^ninti MlKfnce des ('arthaRinoi.s servit plus les Romains que |<> pénie den !-■< ipion ou la valeur des soldats. » (A.'^s. l..(''Kislatlve VI. •1S7-4SS>. La prt\sse girondine voulait, sous pr«''tfxt<' d'union, inipos<M- silène.; à Hobesploire et mettre fin h son opposition à la Kuerre. (N'olr notr' étude s;iuf.'obi Hi}\< n< rt In finrrrv. Apnales Kévolutionnaiiv'.-, 1920).
(1) Cette lettre de Robespierre ne fut pas publiée par fîorsa.s, mais il y fit allusion dans le n" du 4 avili en ces termes : « M. Robespierre a lu un article ins<^ré p. 487 Ue notre Coii.rrirr du 31 du mois dernier <;♦. il la
<lté comme une preuve d'hne cabale d'im plan de calomnie dirigti .-outre
lui. KoiiK invitonn les bons citoyens à relire cet article et cep-'nl.int nous en rappelleron» t-e court extrait : < M. Robespieri-e est Incorruptible, j on opinluM nesl paM le résultai d'un espiit de parti... ». ."^I cest lA .UiIk -r un plan de calomnie contre M. Robespleric, connnent faut-il s'.\ pn iidrc ))omlui j-enili'e Jtistice ? »
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GXXVII Augustin Robespierre à son frère (Arras, 10 avril 1792;
J'ai enfin obtenu les pièces qui m'ont tant fait enragef. Je te prie de m'en mat-quer la réception pour me tir-er d'iiiquiétude.
Le fanatisme est toujoui's ici très dangereux. Les patriotes ont beaucoup de peine à soutenir la partie. Ce qui est surtout désespérant c'est le changement fréquent de notre garnison. Le régiment d'Orléans-Infanlerie va nous être enlevé, un régiment suisse le remplace. Nous .sommes continuellement alai'més. dans la crainte de ne pas trouver un appui nécessaire dans des troupes que nous no connaissons point. C'est la garnison qui donne la victoire. Nos administrateurs suivent toujours ie plan des ancien.s ministres, ils prêchent la calomnie contre-révolutionnaii-e, la moitié du département va se plaindre de ses commis ministériels.
Tu te plains à tort- de la mauvaise adresse que je t'ai envoyée. Je n'ai pu la corriger jiuisqu'elle ne vaut rien du tout. C(> qui a été lu aux Jacobins contre le Directoire et les ditTérentes lettres qui ont été adi'essées à la Société. J'ai écrit comme juge du tribunal de police correctionnelle à l'Assemblée nationale, je n'ai point vu (|U(> le président en al fait part. II s'agis.soit de déterminer la ])eine à infliger à un aristocrate qui s'est avisé d'écrire sur une guérite Vive te Roi, nif'rdr jxnn- la yalion. Les principes que je développois dans celle lettre auraient fait honneur au tribunal, je isuis fâché ou'elle n'ait pas été lue.
.M. Deshorlies vient de donner sa démissiun de juge de paix. Il n'avoit point la peine de (mot illisible) loi-squ'il s'agissoit de moi pour greffier.
Les citoyens veulent me nommer juge de paix, je n'ai ]»oint 27 ans accomplis, je suis donc inéligible ; le.s réclamations m'enchènent sûrement, je me résigne encore cette fois. Test i me de mes concitoyens me fait oublier tous mes chagrins et me donne lieu d'espérer que les patriotes me vengeront des insultes de mesMiombreux ennemis.
M. Vilty doit six livres des déboursés des ports des letlri's.
A. B. J. RonESPIEKRK
N'oubliez pas de venir à notre secours ; la séance des Chateauvieux me fait juger de la corruption de l'Assemblée, je tremble (1).
(Bibliothèque de Nantes. — Collection Diigast-ilatifeux, Pièce 59.)
GXXVIII
Robespierre à Roederer, procureur-syndic du département
de Paris
le 10 avril 1702
Monsieur, c'est au procureur syndic du département que doivent s'adresser, si je ne me trompe, les fonctionnaires publics qui veulent se démettre de leurs fonctions. J'ai l'honneur de vous déclarer que je remets entre vos mains ma démission de la place d'accusateur public du département de Paris (2).
(E. Haniel, Histoire de Robespierre, t II, p. 188. — A. N. : C. B. A. I. — 18.)
GXXIX
Treilhard à Robespierre (11 avril 1792
Il regrette la démission de Robespierre de sa place d'accusateur public près le tribunal criminel; «nous nous félicitions, Monsieur et cher collègue, de l'avantage d'exercer nos fonctions avec une personne dont la réputation nous garantissait le talent et la droiture, j'étais fort aise de voir notre ancienne confraternité renaître... les moments malheureusement trop rares où il nous a été permis de jouir de votre pré-
(1) -Mlu.slon A la .séance de la Ij^^gl.'^lative du 9 avril 1792 au oours û'i laf(Ut lie les fayetUntes s'opposèrent à l'admission des Suisses de Chateauvlcux nux honneurs do la séance. I^^s Suls.sos furent cependant admis à une fafblo majorité.
(2) ItobtHplorre avait été nommé accutniteur public le 10 juin 1791. Cf. plus haut les lettres de Robespierre des 11, 12 et 13 Juin. Il fut ©n butte, à co sujet, aux critiques de la Gironde. La Ghroniqur de Paria du 19 avril l'accusa de « déserter » son poste, Robespierre déclara nux ,Tacoblns, le la iivrll, qu'il ne voulait aucunn place. Ce dé.sintérc.s.scni.-'nt gêna la 'llronfle dont li-s ri l'-ntm-cs occujuili-nt pro."<quo touti'.'< Ifs plnco.^.
senee et de vos lumières nous confirmaient clans ces sentiments et vous pouvez juger d'après cela des regrets que nous laisse votre démission. »
(Bibliothèque de Nantes. — Collectiori Dugast-Matifeux, n" 3.)
GXXX
Robespierre à Vadier (sans date
Mon cher collègue, mon ami, pardonnez le délai que j'ai mis à vous répondre, et ne l'imputez qu'à des causes qui méritent toute votre indulgence. J'ai reconnu dans votre lettre le vertueux et intrépide défenseur des droits de la nation, à une époque qui mit à l'épreuve les âmes de tous ses représentans. Vos éloges m'auroient inspiré trop d'orgueil, si des senlimens plus tendres et pluis élevés laissoient quelque place à celui-là dans le cœur de celui que vous avez jugé digne de votre conflance et de votre estime. Le même jour cù j'ai reçu votre lettre, j'ai lu l'adresse de la société de Pamiers à celle des Amis de la Constitution de Paris ; elle a reçu l'accueil qu'elle méritait, et elle a été recommandée aux députés à l'Assemblée nationale ; j'ai eu le plaisir aussi de voir tous les amis de la liberté partager les sentimens que je me suis permis d'exprimer sur le compte de celui (]ui nn' l'avoit envoyée. La lecture de cette adresse a donné lieu à une observation relative à l'opinion qu'elle exprime sur le compte de M. Gaston (1). Plusieurs bons citoyens ont att-eisté son patriotisme, et la société m'a chargé de vous écrire pour mettre la société de Pamiers à portée de lui rendre son estime. C'est à elle et à vous, mon ami, de voir si le témoignage de.s patriotes qui ont pris sa défense est balancé par des faits assez certains, pour justifier les doutes que vous avez annoncés sur sa conduite. D'après cela, je n'ai pas fait la motion expresse de isa radiation de la société de Foix. Mais si vous insistez sur ce point, je vous prie de m'écrire une seconde lettre, et de m'envoyer une seconde adresse. Fcrivez-moi dans tous les cas, pour me donner des nouvelles
(1) Cf. la séance du 11 Mars 1792 (Aulard : Soc. des Jacobins, t. III, p. 432). — Gaston (1757-1836). député à rassemblée législative et à la Convention.
14<i CORRESPONDANCE DE ROBESPIERRE
de deux choses qui m'intéressent vivement : de la choiS& publique dans vos contrées et de vous-même. Que ne puis-je m'entretenir plus long-tems avec vous des idées et des sentimens dont mon àme est remplie ; mais des occupations pressantes m'appellent : je suis forcé d'attendre un moment plus favorable.
En attendant présentez à la société de Pamiers le témoignage de mon attachement fraternel et de ma haute estime pour le dévouement généreux dont elle donne l'exemple. Rendez-moi un service auquel j'attache beaucoup de prix, c'est de me dire si la société de Pamiers a i-eçu de la part des Jacobins de Paris trois discours sur la guerre, imprimés par ordre de cette société, et un quatrième sur les moîcns de sauver l'Etat et la lilx^rté (l). Adieu, je vous embrasse tendrement, et j'attends votre réponse avec impatience.
Robespierre,
(Bililiotlièque de Nantes. — Collection Dug'ii.st-Matifeux, n" 0)0.)
CXXXÏ
Vadier à Robespierre Paniici-s, 12 avi-il 1702)
Il lui accuse réception de sa lettre « alïectueuse » qu'il gardera comme « un monument glorieux »... Il lui annonce J'adresse des Jacobins de Pamiers à la société mère. « Les brigands dont l'aristocratie nous environne se sont jaciès de promener ma tète avant qu'il soit un mois »... 11 recommande à Robespierre la cause des amis de la Constitution de Pamiers. Ses discours ont été très admirés, ;son portrait a été placé dans leur salle « à côté de ceux de Petion et de Mirab(n»u ». 11 ajoute (|ue la société a rendu :son estime et son amitié à Gaston, effaçant ainsi la défiance qu'avaient inspirée aux amis de la Constitution « de fâcheux scnivenirs et de mauvais services rendus ».
(Collection Lubetloyèn-. t. VI, N. a. ^r. .SI 2, n° 3123 et Papiers incdits, ITT, 338- :i41 ; — a ét«'> re|)nMluite, en «rande parlie, par .\ll»ert Toiiniier, dans son ouvra^'e .sur \ <i<iirr, p. S<KS1.)
(1) r)lH<-«>»ir8 ilfH 18 (léccmbro 1"})1, li -t 0 j.invi.r. 10 ft'-viicr 1792. I'. V I,h «d/cr.B, 671, 676 et 686.
GXXXII M"" Roland à Robespierre (25 avril 1792i
Elle reproche à Robespierre de l'avoir évitée, de n'être , pas venu chez elle pour se rencontrer avec ses amis qu'elle défend d'être des intrigants. Elle reproche à Robespierre de soulever l'opinion contre eux, alors que leur seul but est la défense de la Constitution. « Le temps fera tout connaître, sa justice est lente, mais sûre. »
(Les l'ainers iiu'Uitx (1, 30<>7), indiquent l>ar erreur le 25 août. Lettres de M'°* Roland. Edi Perroud, II, 418-420.)
cxxxm
Petion à Robespierre (2(5 avril 1792
-Mon ami.
La séance qui a eu li<'u liiei- aux Jacobins m"a navré de douleur. Est-il possible que nous nous déchirions ainsi de nos propres mains. Je ne sais quel démon souftle ainsi le feu de la discoi'de. (Juoi ! c'est lorsque nous sommes en guerre avec les ennemis du dehors que nous allons fomenter des troubles dans l'intérieur. La Société la plus utile aux progrès de l'esprit public et de la liberté est sur le point de se déchirer. (In se soup^'onne, on s'injurie, on se calomnie, on s'accuse respectivement d'être des traîtres, des hommes vendus et peut-être que si les hommes qui se présentent ainsi se voyaient à découvert ils s'estimeraitMit. Que les passions humaines sont hideuses. Ouoi. nous ne pouvons pas avoir le calme et l'énergie des hommes libres. Nous ne pouvons pas juger de sang-froid les objets, nous crions comme des enfants et des furieux. Je tremble en vérité quand j'examine qui nous sommes et je me demande toujours si nous conserverons notre liberté. Je n'ai pas reposé de la nuit, et moi qui ai le sommeil paisible je n'ai rêvé que malheurs. Une grâce, mon ami, allez au devant de la scission qui se prépare. De la prudejice et de la fermeté. J'aperçois \k des hommes qui paroissent (avoir) du patriotisme le plus fei'vent et que .10 crois les hommes les plus pervers et les plus corrompus. J'en aperçois d'autres qui ne sont qu'étourdis et inconséquens
mais qui l'ont autant de mal par légèreté que d'autres par combinaison. Les amours— propres irrités, les ambitions trompées jouent le plus grand jeu. Faut-il lorsque nous touchons au port que des tempêtes s'élèvent et que l'on fasse courir au vaisseau les risques de se briser contre le l'ocher ? Pensez-y sérieusement. Redoublez d'efforts pour nous faire sortir de ce mauvais pas. Porlez-vous bien. Votre ami
Petion(I).
(Bibliothèque de Nantes. — Collectian Dugast-Matifeux, Pièce 55).
GXXXIV
Petion à Robespieire (29 avril 1792)
Mon ami, J'irai ce soir aux Jacobins et j'y demanderai la parole. Je ne parlerai pas des personnes, mais des clioses. J'exposerai des principes et je prendrai des conclusions propres à ramener la paix. La situation de cette société empire de jour en jour. Après avoir rendu de si impoiians services, lorsqu'elle peut en rendre de plus importans encore, il serait affreux qu'elle donnât l'exemple scandaleux d'une scission. Les esprits sont très irrités. On devient la fable de tous les malveillants, les journaux déchirent cette Société, déchirent ses membres, il faut mettre fin à tous les écrits. Votre ami.
Petion (2).
(Bibliotli("'nue de Xaiites. — Collectâon J)ujj:a.st--Matifeux, i'ièce 44.)
GXXXV
Les citoyens gardes-nationaux du Gros-Caillou à Robespierre
(mai 1792;
Ils pi-otesteni contre les discours de Robespierre aux Jacobins (3), ou celui-ci dénonçait les vues dictatoriales de La
(l> ('<tl" lettre 80 réfère à la séanro des .Tacobin.s <ln 25 Mvrll 1792 où BrlHHdt <t ;;ii.nlpt pl•<»nonc•^n'nt un vlolont rôqui.sltoire contre H()bcsi)l( rro. Voir Uuchoz et Roux. Histoire Parlementaire de la I?évoliition, t. XIV", p. 1.T.I et .«-iilv.
(2) i'i-tlon pron<)n<;ii aux .lacobln», le 29 avril, un lonp discours en faveur l'une r<''concllliitlon.
'(8) Cf. Journal ilr.a débats rt de la rorrrspnndanrc de la SocifHé des Amis de la Constitution, n"" 181-1 SU. A. Aulîird. La SorltUé des Jacobins, III, p. 511 ot «ulv. Voir aussi le Vf'fcnseur de la Constitution, n"" G et S.
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Fayette. Ils mettent en demeure Robespierre de fournir ses preuves, sinon ils le dénonc«'ront comme « un intrigant et un vil calomniateur ».
(B. N. Lb-39/106G(>.)
Aigoin à Robespierre (Monli)p|li<'r, 17 juin 1792)
Aigoin, important négociant et membre de la municipalité de Montpellier, fait part de ses regrets de voir la désunion des patriotes, il rappelle les services rendus par Guadet, Condorcet, Genisonné, Brissot, Vergniaud; « défiez-vous des premiers mouvements d'un cœur jjatriote et d'une âme sensible ». Il prend la défense de La Fayette contre lequel Robespierre vient de se pi'ononcer.
(A. M. F-7/4577. Publiée par A. Mathiez dans les Annales Révolutionnaires. 1920, XIII, p. 33 et siiiv. et dans Autour de JtoheM pierre, p. ôO et suiv.)
GXXXVII
Sanegon à Robespierre (17 juillet 1792)
(A. N. F-7/443G (loi).)
GXXXVIII
Robespierre à Couthon
Mon Ami, j'attends avec inquiétude des nouvelles de votre santé. Nous touchons ici aux plus grands événe.mens. L'Assemblée a hier absous La Fayette; le peuple indigné a poursuivi quelques députés au sortir de la séance (1). Aujourd'hui est le jour indiqué par un décret pour la discussion de la déchéance de Louis XVI. On croit que cette affaire sera encoHî retardée par quelque incident. Cependant la fermentation est au comble, et tout semble présager pour cette nuit
(1 ) La Fayette fut en réalité ab.'îou.'? par TAssemblée le 8 août, mais le vote du 15 juillet put paraître le principe de l'absolution.
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même la plus grande commotion à Paris. .Nous sommes arrivés au dénouement du dr-ame constitutionnel. La Révolution va prendre un èours plus rapide, si elle ne s'abîme dans le despotisme militaire et dictatorial.
Dans la situation où nous sommes, il est impossible aux amis de la liberté de prévoir et de diriger les événemens. La destinée de la France semble l'abandonner à l'intrigue et au hasard. Ce qui peut nous rassurer, c'est la force de l'esprit public à Paris et dans nombre de départemens, c'est la justice de notre cause. Les sections de Paris montrent une énergie et une sagesse dignes de servir de modèle au reste de l'Etat. Vous nous manquez. Puissiez-vous bientôt être rendu à votre patrie et nous attendons avec une égale impatience votre retour et votre guérison (1).
Le 20 juillet 1792.
(E. Hamei, IlLstohc de Rohctipirnc, II, 333.)
GXXXIX
Robespierre à La Fayette (jiiin-jiiillot 1792)
Deux articles parus sous forme de lettres dans le Défenseur de la Constitution (n"" 0 et 7. p. 257 et suiv., p. 297 et suiv.) au sujet de la lettre adressée par La Fayette à l'Assemblée le 16 juin conli'e les Jacobins et les ministres girondins.
CXh
Vadier à Robespierre (l^aniiors. 0 août 1792)
Il prie Robespierre de recommander aux députés patriotes et surtout aux jacobins une dénonciation des patriotes de l'Ariège au corps législatif contre le dire<'foire de Foix. « Celte
(1) Sur le rôlf rto Rob< .««plorro en Jullict-août 1792. cf. A. Matmiez. Ln Révolution Française, T, p. 211 <>t .suiv.
(^••tti* h'ttrf v)rouv(' quo 1m i-i^volution <1ii 10 jiofit n<- fut pius (•mu.'«^o par Iv miinlff.Mtc (U- lii-un.swlck. <-<>nnu A Pnri.s :ui (K-hut d'iu)»")!. ot (\\\v (h'-.s lo niiltou <!<• juillet on .H'.-ittcndalt î^ « la plu.s Ki'iinrlo oojnniotlon ï- ilc^tot-niini^i» par l'attttuilc dirtatoiiale de I..tt Fayette et de l'Etat-MaJor et la politiqur» lie l><)UlH XV'I.
CouUum (17r)5-17!)-l). falHuit partie de l'asat'mbKSe TiéRlalatlve où 11 nvnlt propOH<^ If lU'i'vvX d'accuHatlon contre l.n l'^iyetto. Son amitié avec Robe.splerrc date de rott« époque.
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pétition est revêtue de près de 2.000 signatures de marque, majorité terrible dans un département illétré. ...Corrompre, trahir, conspirer, voilà la devise de ces esclaves ; c'est contre les amis de la liberté, de la justice et de la vertu qu'ils aiguisent les dards de la malignité et de la vengeance, versent le poison de la calomnie, la fausseté des accusations au nom do la loi qu'ils outragent... L'identité de nos principes et dé nos affections pendant la périlleuse carrière que nous avons glorieusement parcourue a pu me donner quelques droits à votre amitié, je les réclame tous dans une occasion dont dépend Iv salut d'un peuple que j'aime comme vous ».
(Blblioflièque de Nantes. — ('olle<-tiou Duîrast-Matifeux, n" 147.)
Robespierre à Buissart (sans date)
Je viens d'apprendre que Barbet (1) étoit entre les mains de la justice. Par quelle filière a-t-il donc passé ? Ce n'est sûrement point par celle du pati-iote Buissart. Quelle est la €au.se de la détention de Barbet? je vous en conjure, apprenez-le moi.
Des Brutus français sont en ce moment à Paris (2). S'ils en partent sans avoir sauvé la patrie, tout est perdu. Nous périrons tous dans la capitale, plutôt que de ne point tenter ks plus grands moyens.
Des événemens que l'on ne peut caractériser se préparent. Au l'evoir, peut-être adieu.
(Aix.-lnves clôparteiiieii taies du l'a.s-de- Caliais, fonds Viotor Barbier. .\utmJr.< Revol., II, 252. Oli. Vellay.)
(1) V. R. Barbet, membre de la Société populaire d'Arras, ancien oratorien arrêté en 1792, fut libéré après le 10 août et nommé admini.strateur du district de Bapaume jusqu'en 1794. Lors du 18 Fi-uctidor, Reubell le prit à son service, il devint journaliste officiel et occupa une situation prépondérante au bureau politique du Directoire. (Cf. A. Mathiez. Le bureau politiq'ue du Directoire. Revue histoi'iquc, Janv. 1903, t. 81, p. .155 et suiv.).
(2) Les fédérés Marseillais arrivés à la fin de Juillet et qui jouèrent un rôle considérable au 10 août. Cette lettre sans date, peut se placer peu avant le 10 août 1792. « L'écriture, dit M. Ch. Vellay. est haletante et «accadée. »
GXLII
Petion à Robespierre (20 août 1792)
Vous savez, mon ami, quels sont mes sentiments pour vous, vous savez que je ne parois pas, vous savez que dans tout le temps je vous ai donné des preuves de dévouement et d"amitié. Inutilement on chercheroit à nous diviser, il faudrait que vous finissiez d'aimer la liberté pour que je cessasse de vous aimer. Je ne dis jamais tant de mal de vous qu'à vous-même, quand je vous vQis trop ombrageux, c'est à vous que je le dis, quand je crois à tort ou à raison que vous vous trompez sur les moyens d'exécution, c'est à vous à qui je le dis. Vous me reprochez également d'être trop confiant, et je ne m'en plains pas, ne croyez donc pas trop facilement que plusieurs de ceux qui m'approchent sont vos ennemis. Pour être d'avis opposés sur plusieurs points qui ne touchent pas au fond des choses, on n'est pas ennemi. On rend généralement justice à votre cœur. D'aiLkurs il faut être enfant pour se fâcher de ce qu'on nous juge mal. Combien de gens, mon ami, calomnient le maire de Paris sous tous les rapports. CJombien en connais-je qui ont répandu les soupçons lesplus injurieux sur mon co.mpte, je vous assure que je m'en console. Si je ne suis pas tout-à-faire indifférent à l'opinion d'autrui sur moi, je vis encore plus dans la mienne. Non... nous ne serons point de deux partis opposés, nous aurons toujours la même foi politique. Je n'ai pas besoin de vous dire que je ne puis pas entrer dans une menée contre vous, par goût, par caractère, par principes je n'enti'c dans aucune. Je pense que vous n'aspirez pas plus ù ma place (jue je Ti'aspire à celle du Roi, vous pourriez cependant accepter la mienne, si mon exercice fini, le peuple vous la clérérait. au lieu qu'en bonne? conscience je ne pourrais i)as accepter l'autre. Portez-vous bien, marchons de front, nou> sommes dans un moment assez menaçant pour nous obliger à ne penser qu'à la chose publique.
PKTION.
(Blhllotlirquo <U^ \)iiit«'K. ii" 44. — Cnllectioii THitriist-MjitiftMix. IM.''ci> .''>.').>
GXLIII
Robespierre à l'auteur du « Courrier des 83 départements »
Certaines personnes ont voulu jeter des nuages sur le refus que j'ai fait de la place de président du ti-ibunal destiné à juger les conspirateurs (1). Je dois compte au Public de mes motifs. J'ai combattu, depuis l'origine de la révolution, la plus grande partie de ces criminels de lèse-nation. J'ai dénoncé la plupart d'enir'eux ; j'ai prédit tous leurs attentats, lorsqu'on croyoit encore à leur civisme ; je ne pouvois être 1'; juge de ceux dont j'ai été l'adversaire ; et j'ai dû me souvenir que s'ils étoient les ennemis de la Patrie, ils s'étoient aussi déclarés les miens. Cette maxime, bonne dans toutes les circonstances, est surtout applicable à celle-ci, la justice du peuple doit porter un caractère digne de lui ; il faut qu'elle soit imposante autant que prompte et terrible.
2° L'exercice de ces nouvelles fonctions etoit incompatible avec celles de représentant de la Commune qui m'avoient été confiées ; il falloit opter ; je suis resté au poste où j'étois, convaincu que c'étoit-là où je de vois actuellement servir la Patrie. Je profite de cette occasion pour rectifier un fait inséré dans la Chronique ; on a dit que j'étois membre du conseil de la justice; c'est une erreur (2). Une partie des raisons que j'ai énoncées plus haut, \\o me permettoient pas d'accepter cette place. Robespierre.
(Courrier des S3 départeinentu, n" 24 ihi 24 août 1792. 2' Léfrislature. t. XI.
GXLIV
Joseph Lebon à Robespierre (28 août 1792)
.\u sujet de l'élection de Robespierre jeune à la Convention et des efforts de ses ennemis pour l'empêcher d'être élu.
(1) Tribiiniil criminel du 17 août créé à la demande des secUons et eur la pres.sion de la Commune révolutionnaire du JO Août. Il fut formé de juges et de Jurés élu.s par les sections.
(2) I..a Chronique de Paris du 20 août avait cité RoDespierre parmi les membres du conseil de justice près du ministre de la justice, avec Paré, Collot d'Herbois et Barère. Elle le démentit le 27 août. Peut-être y avait-Il d'autres raisons du refus de Robespierre. Il opposait aîlis! son désintéressement aux accusations de dictature déjà lancées contre lui par la Gironde. Cf. A. Mathiez. La Révolution Française, II, 9-12.
'.i Nous nous remuons comme des diables pour déjouer des millions de manœuvres » (1).
(Musée des Archives Nationales, n" 1302. — Citée par A. J. Paris, Histoire de Joseph le lion, p. 51. — Cîourtois, o. c, XXXII, p. 274. >
GXLV
Ronsin à Robespierre (13 septembre 1792)
Il lui demande son suffrage, car il se présente à la C!onvention (2).
(Papiers ivcdits, I, 215.)
GXLVI Raffron à Robespierre (5 novembre 1792)
C'est moi qui, dans la nuit du 10 août, ai retrouvé l'ordre atroce du commandant général Mandat, que l'on voulait faire disparaître.
L'original en est déposé au secrétariat de la municipalité et la copie collationnée qui en est parvenue aux commissaires des sections réunis.
C'est moi qui la leur ai envoyée.
Voilà la vérité que vous avez pu igniirer, n"élaiit entré au Conseil provisoire que le lendemain onze. Vos collègues vous l'attesteront.
J'étois à mon poste, on ne peut pas dire de moi en cette occasion : Iclum nnbellp sine ictu conjecil. Vous connaissiez l'importance de cette pièce. Vous êtes trop juste pour m'autonser à dire sic vos non vobis.
Je vous prie d'insérer ma réclamation on note à votre excellent discours (3).
Je vous embrasse très fraternellcnuMil. Rakfron.
(Kibliotliôque de Nantes. — Collpotion DuKast-Matlfeu-x, n" 252.)
(1) Aug. Robe«pleiTo fut élu député <U> Parla lo IG soptombre 1792, lo 19' 8ur 24.
(2) RonHin (17.'>2-179t ). Capitaine de la pardc nationale en 1789, adjoint A Hourhotte, ministre de la pucrro, 11 fut nommé eommandant de l'armée révolutionnaire, envoyé en Vendée où il éprouva des revers, puis Jl Lyon. Se lia avec Hébert, attaqué par Fabre d'KRlantlno et C. Dcsmoullns. 11 fut arrêté et exécuté «n germinal an II.
(3) Cf. Dlitcourfi de RoboHplerre du B novembre 1792 lY In Convention, «•n réponse à l'acouHution do Louvet. B. N. Ix;. 2/725.
GXLVII
Âigoin à Robespierre (Montpellier, 7 nov. 1792)
Aigoin accuse les Girondins de préparei- la guerre civile par leur projet de garde départementale de la Ck)nvention, il condamne leurs attaques contre Robespierre et prend la défense des jacobins contre « la faction Bi'issot » (1).
(A. N. I'-7/4577. Annal. UivoL, WIO, p. 38 et suiv.)
GXLVIII Aigoin à Robespierre (Montpellier, 20 nov. 1792)
Il dénonce les agissements de Paganel en faveur de la formation de la garde départementale de la Convention. Pour luttei' contre la presse girondine, « ce n'est point des cahiers qu'il faut au peuple, ce sont des feuilles de tous les jours, pars<^mées de traits piquants, avec le narré des débats de la Convention, (pii en soil un abrégé parfait. »
(Annales rérohitionnaln-H. Ibid.)
Aigoin à Robespierre (i" déc. 1792'
11 se porte g^arant de l'innocence de Lajai^d (2). et fait portei' à Robespierre par Chaptal les documents destinés à l'éclairer.
{ [nnii h .s rcrolti tU/nnairex. I h iti. )
Maximilien Robespierre à Prudhomme
Cil(»yen, vous dites, dans le dernier numéro des Révolutions (If Parh. que c'est sur ma motion que Mirabeau a obtenu les honneurs du Panthéon et vous ajoutez : On peut juf/cr par là resprit du motionnaire : jusqu'à ce qnil ait
(1) Voir plus haut la lettre d'AiRoin du 17 juin
(2) H s'ag-it d'un individu inquiété pour de prétendus délits dont se seiait rendu coupable son homonyme, l'ancien ministre (te la guerre, de juin H août 1792.
répondu à celle inculpaUon. il faut le mettre à coté de Pction et de Manuel, etc.
Puisque vous me sommez de faire une réponse, vous ne refuserez pas, <an.s doute, de la rendre publique dans votre prochain numéro. La voici :
.Le jour de la mort de Mirabeau, le directoire du département de Paris vint à la barre de l'Assemblée constituante présenter une adresse dont l'objet étoit de demander des honneurs publics pour la mémoire de Mirabeau et de proposer un projet de loi générale sur les récompenses que la patrie devoil décerner aux grands hommes.
Cette pétition fut- accueillie avec des transports universels. Pour moi, je trouvois le projet de loi très mauvais, et j'avois toujours méprisé Mirabeau. Prétendre lutter alors contre l'engoûment dont ce dernier étoit l'objet eût été une folie. Jem'efforçai du moins de r*epousser la loi proposée par le directoire et je dis en substance : « Je n'entreprendrai point de lo'opposer au mouvement impétueux qui vous porte à honorer la mémoire de Mirabeau. Vous pleurez les grands talens que la mort vous a ravis, et le moment où nous sommes n'est pas celui oii la raison sévère peut se faire entendre ; mais je demanderai que vous n'adoptiez pas avec le même enthousiasme une loi générale qui tient aux progrès de l'esprit public et qui exige la plus sérieuse attention » (l). Je
(1) Robespierre rend inexactement compte de son intervention du 3 avril 1791. D'après le journal de Le Hodey, il s'exprima en ces termes, sur la proposition du dépaitement de Paris relative à Mirabeau : « La pétition du département de Paris vous présente deux objets également dignes de votre attention, l'un p;irticulier à M. de Mirabeau, l'autre général et tendant à fixer la manière dont la nation doit récompenser les grrands hommes. Quant au premier, il n'appartient A. personne dans cette assemblée, de contester la justice de la pétition qui vous est présentée. Ce n'est pas au moment où les regrets qu'excite la perte d'un liomme illustre sont les plus vifs, ce n'est pas lorsqu'il s'agit d'un homme qui, dans les moments critiques de la Révolution, a opposé la plus grande force au despotisme, qu'il faut se montrer difficiles sur les moyens de l'honorer, et arrêter l'effusion du sentiment qu'excite une perte aussi intéressante', .le ne contesterai donc en aucunt; manière cette première partie de la pétition. Je l'appuierai au contraire de tout mon pouvoir ou plutôt de toute ma een- Blhilité ». Robespierre réclama poiu" le second objet de la pétition une délibération très mftre. et ajouta : « La délibération ne doit porter que sur la première partie de la pétition, il n<> nous appartient point d'opposer des formes à ce premier sentiment de patriotisme rt de sensibilité. ;\ cet enthoufiiiuime de la liberté qui doit nous portei- et qui a déjt\ porté tous les citoyens A. prov«)quei- des récompenses, des hommages pour In mémoire de Mirabeau ». Il demanda en conséquence la division de la motion, que ce nul concernait Mirabeau fut adopté et le reste renvoyé au comité de constitution.
I>ftndré HO rallia A l'avis de Robespierre, ainsi que Barnave qui le fit <îé<Téter (t. XXnr, p. 484-485. Cf. Point du Jour, XXI, p. 30-Sl. Monitrnr,
Vin, 31).
demandai lo rciiNui do ce j>r(jjet au Comité de Constitution ; l'Assemblée le décréta. Barnave se chargea ensuite de rédiger la motion faite par le directoire en laveur de Mirabeau, et apuuyée par l'Assemblée entière; ce fut sa proposition qui fut adopté»'.
Pour moi, je me reprochai ma condescendance pour l'opinion publique quelque nécessaire qu'elle fût pour prévenir le seul mai que je pouvois empêcher et je dis alors à mes amis : « J'ai éprouvé aujourd'hui le remords pour la première fois ; j'ai peut-être laissé croire que je partageois l'estime de l'Assemblée et du public pour Mirabeau. »
Au reste, j'offre à ma patrie, en expiation de cette faute, ma vie publique entière et les persécutions éternelles de tous les ennemis de la liberté.
Pour vous, citoyens, défendez-la toujours avec constance; n'oubliez pas qu'un ouvrage qui lui a rendu autant de services que le vôtre, depuis le commencement de la révolution lui est plus nécessaire que jamais, dans les nouveaux dangers qui l'environnent : maintenez les principes dans toute leur pureté et écrivez de moi tout ce que vous voudrez. Signé
ROBESl'IKRKK ».
« Paris le 15 décombre, l'an premier de la république »
Réponse. Robespierre, reposez-vous-en sur le journal des Révolutions de Paris, et souvenez- vouis qu'il n'a jamais parlé des personnes (pie i)()ur les rappeler aux principes.
{Réi^olution^ de Paris, n" 179 dm S au 15 déc. 1792. — B. X. Lc-2/171, t. XIV,
GLI
Robespierre à Jérôme Petion
En réponse à un discours écrit de Petion (1) contre lui et la Commune parisienne, à la suite de l'attaque de Louvet, Robespierre en déplorant l'attitude de son ancien ami, rappelait le rôle déterminant des fédérés, des sections, du con-
(1) Discours de Jérôme Petion sur l'accusation intentée contre Maximilien Robespietre (ce discours ne fut pas prononcié). Bûchez et Roux. Histoire Parlementaire, XXI. 98 et suiv. Moniteur XIV, 426-431.
geil général de la Com.miino au 10 août, ramenait à la réalité celui de l'Assemblée Législative qui, d'après Pétion, avait sauvé la France, alors qu'elle avait essayé de sauver la royauté. Il rappelait que Petion avait tout fait pour empêcher rinsurrection : « Vous aviez déjà fait avorter plusieurs fois 1 insurrection commencée, votre prudence ordinaire vous porta à déployer tous vos moyens pour vous y opposer... Le 7 août vous m'entreteniez pendant une heure entière des dangers de l'insurrection, vous disiez qu'il fallait différer jusqu'à ce que l'Assemblée nationale eût prononcé la déchéance du roi, et lui laisser le loisir de discuter cette question avec toute la lenteur poissible. »
Robespierre prend la défense de l'assemblée électorale de Paris et des Jacobins; il repousse iKaccusation de lâcheté, d'être un tlatteur du peuple, d'avoir un caractère sombre et atrabilaire. Il dénonce les menées des Girondins qui veulent régner éternellement, diviser la Cîonvention pour la maîtriser, et qui ont'dicté le discours de Petion. 1,1' termine par un appel à l'union : « Occupons-nous des grands intérêts de la République. Mais tâchons surtout d'en avoir les mœuns et les principes. »
{Lettres de Maxmiilien Rohcx/jimc à ncs commettant H. n" 7, t. I, p. 2Sî) et suiv.)
GLU
Deuxième lettre de Maximilien Robespierre, en réponse au second discours de Petion
En réponse au second discours de Petion (1) où celui-ci lui reprochait de l'avoir calomnié et persillé, et rejiouvelait ses attaques contre la (lommune, les Jacobins et l'assemblée électorale, Robespierre constate que Petion reconnaît avoir fait tous S4\s efforts pour empêcher l'insurrection et avoue avoir été gardé à vue chez lui sur sa propre demande. II atlribjie la mauvaise humeur île Petion contre l'assemblée élf'cldr.ilf lit' Pari^ ;iu dépit d(> n'avoir p.-is élé nommé i)re-
O) <V ilolt Atre vralaembltiblemont lu U-ttrc rie PoUon h la Société des JacobInM. Hucht^i et Koux. Ihid., p. 11 3-1 15.
GORRESPONDANGE DE ROBESPIERRE 15*.>
niier député (1(^ Paris. Il romet au point toutes ses affirmations sur son rôle au 10 août, rappelle sa conduite passée à l'égard de Lameth et de La Fayette, et après l'avoir accablé de son mépris il révèle le plan de calomnie et de persécution organisé contre lui par la Gironde.
ilhid., 11° 10, I., p. 433 et suiv.)
GLIII
Robespierre à Vergniaud, Gensonné, Brissot et Guadet (1)
{^onlre les attaques des chefs girondins, il prend la défense de Paris, signale leur attitude équivoque dams le procès du roi : '< Puisque le peuple n'a ni le temps ni les moyens d'exercer le métier de juge, ce que vous proposez c'est un appel du peuple à l'aristocratie, à l'intrigue, aux factions, que sais-je ? au roi de Prusse, ., Le peuple a déjà prononcé deux fois sur Louii^ XVL » Il leur reproche d'avoir empêché de réaliser la répul)li(|U(' par des lois ulih's et une sage constitution et il dénonce \ouv perfidie qui consiste à vouloir toujours l'identifier à Marat, a,h)rs qu'il ne veut être ni Petion ni Marat.
(ihiti., t. II. p. 1 et sulv.)
Dubois de Fosseux à Augustin Robespierre Arras, 7 janvit'r 1793}
Il a rempli la commission qui lui a été donnée, il a reçu le discours de Maximilien Robespierre, il en a proposé la lecture à la séance de la Société et cette lecture a été fort applaudie. Son opinion est aussi que Louis Gapet ne doit pas être renvoyé devant les assemblées primaires, une adresse a été envoyée dans ce sens à la Convention.
(1) Sur ta souveraine tv du peuple et sur leur sysWtne dr l'appel <iu jugement de Louis Capet.
GLV
Robespierre à Danton
15 février 1793
Si dams les seuls malheurs qui puissent ébranler une âme telle que la tienne, la certitude d'avoir un ami tendre et dévoué peut t'offrir quelque consolation, je te la présente. Je t'aime plus que jamais et jusqu'à la mort. Dans ce moment je suis toi-même. Ne fermes point ton cœur aux accens de l'amitié qui ressent toute ta peine. Pleurons ensemble nos amis, et fesons bientôt ressentir les effets de notre douleur profonde aux tirans qui sont les auteurs de nos malheur^; ' publics et de nos malheurs privés. Mon ami, je t'avois adressé ce langage de mon cœur dans la Belgique ; j'aurois déjà été te voir, si je n'avois respecté les premiers momens de ta juste affliction. Embrasse ton ami.
Robespierre (1).
(Collection d'autographes Alfred Morrison. — B. N. Réserve. G. 11. 11, t. X,
GLVI Augustin Robespierre à Buissart
21 février 1793, 2" Rép.
Républicain et Ami, Je n'ai pu mettre la main sur vos enfans perdus, ils sont trop intércssans pour que je ne fasse point mes efforts pour les rendre à leur digne père. En attendant ce jour où votre tendresse paternelle jouira du plaisir de les revoir après une longue absence, je vous envoie un dossier et deux quittances que vous délivrerez ou ferez délivrer au S' Gocovo à fur et mesure qu'il payera. Il est convenu qu'il payeroit en trois termes : le tiers comptant, vous lui donnerez la première quittance; le second liers au mois de mars, vous lui donnerez, la quittance qui est à cette date, et la remise des pièces servira
(1) Cette lettre fut écrite par Robe«plerre h. Danton à, roccaalon de la mort «le sa femme «urvcnuo pi-ntlant sn mission en Belgique.
■de quittance au dernier payement. Dès l'instant que vous ^urez reçu je vous prie de m'écrire, il ne sera pas nécessaire de m'envoyer la somme reçue, elle servira à acquitter matériellement mon frère envers vous et je payerai au créancier à Paris; quant à la dette morale, ma famille ne peut s'acquiter en ce monde, vous serez toujours notre créancier.
Nous sommes dans un moment de crise, les sans-culottes ce Lion ont le dessous et, d'après les nouvelles, la contre-révolution foite dans cette ville; on veut faire la même chose à Paris, les denrées s'accaparent et augmentent subitement, on pousse l'intrigue jusqu'à enlever le pain de chez les boulangers, de sorte que le peuple n'en trouve point. Cette manœuvre a pour objet de tourner la fureur des citoyens contre les Jacobins et surtout de renverser Pache et d'avoir occasion de renouveler les calomnies contre Paris. Nous avons commencé à déjourr cette trame dans la séance des Jacobins d'hier et nous avons mis les sections en surveillance.
Robespierre jeune.
{Mémoires de l'Académie d'Atras, 1890, XXI, 383-384. Suite de 17 lettres publiées par V. Barbier).
Augustin Robespierre à Buissart
Paris, 0 mars, "j" Héj).
:\f ]tfi(lfz jiiiiiil un iiioiiirnl [xiur faire payer Cocove. son créancier a pris des ari'angemens en conséquence de lobligation de son débiteur ; Hacot a déjà parlé à Cocove, si vous ne voulez pas recevoir directement, ciiargez-en Desmoulin.
Les papiers publics sont au plus liaut degré d'atrocité ; l'intrigue a renoué une trame dangereuse, on reproche aux patriotes de ne plus rien faire. Vous avez fait, nous dit-on, tomber la tête du tiran, vuus pourriez faire le bien du peuple. Ces reproches spécieux refroidissent la confiance du peuple dans les députés. montagnards, nous sommes en minorité constante et les combinaisons qui ont favorisé la mort du tiran ne se rencontrent point dans toutes les questions, elles
!<)? COKRKSI'O.NDANCE DE ROBESPIERRE
ne peuvent même se retrouver. De i)rél('ndu.s patriotes font les enragés dans quelques sociétés, puussenl les principes jusqu'à l'extravagance et nous mettent au-dessous de ce sysi.ème vraiment désorganisateur. Celai est au point que la Montagne passe poui- modéi-ée et que le côté droit se rapproche de cette atlVeuse entreprise de désunir, de renverser tout pour recréer le despotisme ou quelqu'autre chose.
Le chef des conspirateurs vient dVtre nommé présidi-nt (1), cette quinzaine me fait craindre de grands orages.
Mes complimens au citoyen Rebours : ne m'oubliez pas auprès de la citoy^enne votre é]X)use et de vos jeunes républicains dont j'ai lu quelque h'tirc adressée à l'amoureux de quinze aits Ouffroi [2).
l^niRspiKHRE Jeune.
(Mviiioiiiis <U' VAvodvmir iVArraa, -o. c, . \). HS4-3.Sr>.)
OT.VIII
Dubois de Fosseux à Robespierre Arras, 7 niars 1793)
Il lui envoie un i)rojet de réponse à l'adresse de la Gonventioirnationale au peuple français u ce petit ouvrage a été fait tians le pays qui vous a vu nailre. il a été approuvé par une société (jui vous est chère, ce seraient desjiiolifs d'indulgence, mais un républicain n'en l'éclame ni ii'en accorde pas », aus'si applaudira-t-il à sa Ironeliise. si l^obespierreblàini' HMi enlrej)rise.
(A. N. l'"-7/ 4774-''. n" ."s. lii(li(|uiV par .M. L. .Tacob.)
eux
Le Général Doraison à Robespierre (2,' mais 1793)
Il envoie les pièces à l'appui d'un»* flmiaTidc d'in ancemeni ]»our son aide de camp.
(CataldîTiU" cullectiiiii Fillou. V>. N. :M.'!s, C,04, p. 100.1
(1) fSensonné présida la Convention du " an 21 niar.";.
(2) Oiiffroy (1742-1801), avocat au conH^ll ir.Artoi.s. piocunur .^.vmiir «lu aiHtrht vn 1791. il/^put*"- du ra.«-do-e"alal.s A la (\inv('ntion, mcnilire du oomlt*'' d<- Hfitct/' pr'néralf, fonda 1<' l'otu/iiff on Juillet 1793. i1<^non('6 par fi-H lntil>:u<-H, Il fut exclu df>H .lacohlns. pa.'^sa aux thermldorlon.s après la ehute de UobeMplfne et di^nonca .Joseph T.elxm. — On a a(?JA lu, plu.s haut
'•■ !'■-, ■' v|--,iit. •■ . -i.-- >•■ 'I.- lui ■■. (.•,.l...^,>i"i->'".
c:lx
Aigoin à Robespierre i Monliipllit'i-, 22 mars 1793)
Il se plaint d'avoir été persécuté par les autorités girond.n(>s do Montpellier et envoie des mémoires précisant ses griefs.
(A. N. L' -7/4577. Annales RêrolutionnaireH, 1920.)
Aigoin à Robespierre Aldiilpcllicr, S avi'il, l'an 2 df In Rt'piiblique'i
Il craint que ses méiiKjires aient été dérobés a la poste et en envoie un nouveau à llobespien-e. Il lui demande de l'éclairer et de le fortifier.
{lbi(l.\
Augustin Robespierre à Buissart
Paris, 10 avril 1793. 2* Rép.
Voire silence m'inquiète, seriez-vous malade ? Le moment ofi nous sommes fait un devoir à tous les patriotes de se donner des niarques d'estime et d'attachement. Il faut surveiller et nous éclairer réciproquement sur les dangers de la Patrie. Nous ne pouvons nous sauver que pai' une grande union et par des efTorts extraordinaires. La conjuration est découverte (1), mais elle n'est point arrêtée : il doit y avoir fies conspirateurs dans la ville que vous habitez ; depuis la Révolution certains personnages ont audacieusement levé l'étendard de la révolte, on m'assure que les autorités constituées en ont fait arrêter, c'est leur correspondance qu'il faudroit saisir et trouver enfin les principaux chefs des conjurés. La faction d'Orléans n'est autre chose que celle de Dumouriez ; ce traître est intimement lié avec ceux que nous com-
(1) La trahison de Diimouriez.
battons depuis quatre mois, qui ont perdu la chose publique SOUS la Législative, qui ont voulu sauver le tyran, qui ne cessent de tenir le langage de Dumouriez contre Paris et les Jacobins (i). Gensonné recevoit trois lois la semaine un Courier du traître et dans le dernier voyage qu'il fit à Paa'is, li ne vit que ce Gensonné et toute cette faction.
D'Orléans siégeoit à la Montagne mais il soupoit avec les ennemis de cette même Montagne ; ainsi les scélérats attribuoient aux Montagnards leurs proprets forfaits, ce qui rendoit d'Orléans plus diflicile à connoître ; au reste, ce sont les Montagnards qui ont demandé qu'il fut mis en état d'arrestation et qu'il fut relégué à Marseille, la républicaine par excellence; les factieux vouloicnt l'avoir à Bordeaux, ville don't ils disposent par leur influence.
Nos dangers sont toujours immenses, nos forces sont éparses, nous ne savons pas quelle résistance nous pouvons opposer aux nombreux ennemis de la République.
A.-B.-J. liOBESPIEKRE.
P. S. Dites moi de quelle datte est votre dernière lettre. J'embrasse votre famille. Vous m'iivez rassuré sur les premières lignes de ma lettre, je reçois à l'instant votre épître.
{Mémoires île rAcadCink' (VArrnx, 1890, p. 38r>-3.S().)
a.xiii
Lacombe Saint Michel à Robespierre (Bastia. 12 avi'il 1793)
Il lui ••ii\mc un di.-.cuui's pi'DiKiiieé j)ui' lui à lu .société des amis de l'Egalité de Bastia. 11 lui demande que, dans son journal à ses commettants, il parle du bon esprit qui règne dans les sociétés patriotiques Corses; « la maisse du peuple est excellent*' mais il y a des intrigants qui le trompent et l'égarcronl peut-être. »
(Bibli()tlR'(iut» (le Nantes. • — ColhH'tloii Duga.sl-Matlfeux, n" 32.)
(1) Ix-tf Girondins.
Aigoin à Robespierre (Montpellier, 16 avril;
Il aunoiioc que grâce à la trahison de Dumouriéz, l'esprit public reliait et lui-même est à la veille d'obtenir la plus éclatante réparation.
(A. N. F-7/4r.77. Aimai. Rival.. 1920.)
Daillet (1 à Robespierre (Arras. 21 avril 1793)
Il lui envoie une adresse du club à la Gnivenlion contre les Girondins; il lui dénonce Desfieux comme un intrigant.
(Areliives du l'as-dt'-Calais, 101. — ColkM-tioii Barbier, coniinuiiiquêe par M.
Jacob.)
Augustin Robespierre à Buissart
Paris. 22 avril 1793. 2' Rép.
Paris eisl toujours calme et fier malirré les moyens emploies pour l'airiter afin de donner un prét^^xte à la Convention de quitter ce grand théfitre des lumières et ce foier i>rdenf du patriotisme. Vous ne jugez pas bien les événemens, les divisions qui régnent dans l'Assemblée ne sont pas des personnalités, c'est, d'un côté, les défenseurs des droits sacrés des Nations et, de l'autre, les projets perfides des infrigans qui perdent la République. Nos débats .sont pour la République et non poui' satisfaire des haines personnelles.
Les dénonciations faites par ces intrigans contre les Jacobins, la Commune de Paris, le décret d'accu.sation contre
(1) Daillet, oommis dans une maison de coinmerce d'Arras, avait accompagné Augustin Robespierre en juillet 1792, à Paris, où il s'attacha à Maxlmilien. Commissaire du pouvoii- exécutif en Belgique, puis substitut au procureur de la commune à Arras, agent national, II devint maire d'Arras et président du tribunal révolutionnaire de Cambrai. Cf. A.-J. Pari.s. Histoire de Josiph Lebon, 2' édition, p. 209-210.
16o CORRESPONDANCE DE ROBESPIERRE
Marat doivent ouvrir les yeux des départemens et voir d'un côté les Jacobins et le peuple, de rautre, Dumouriez, les intrigans et les royalistes.
Je vous prie de payer mon imposition mobiliaire chez Desgardin aussitôt que vous aurez reçu du Grand Homme. Desgardin m'a écrit il y a quelque tems pour cet objet.
Je vous embrasse et toute votre famille.
Robespierre Jeune.
P. S. Je suis presque un grand homme depuis samedi, je reçois des félicitations de tous côtés pour l'opinion que j'ai prononcée en faveur de la Commune de Paris, pour justifier les arrêtés dénoncés par un des chefs de la faction (1). Ainsi ne soyez point surpris si je vais me donner de gi'ands tons, Tencenis pourroit bien m'étouffer si vous ne venez dissiper la fumée qui me porte à la lête. J'attends donc votre prochaine épître pour me réhabiliter.
{Mùnoires de l'Académie d'Arras, 1890, pp. 386-387.)
GLXVII
Augustin Robespierre à Buissart
Paris, 20 avril 93, 2' Rép.
A l'inslant où je prends la plume, je reçois votre lettre, même désir de recevoir des brochures, toujours aussi même républicanisme et même amour du bien public ; je satisferai autant qu'il sera en moi à votre Brnrhimanie républicaine.
Votre vieux porteur de lettres esi intéressant, s'il dépendoit de moi de lui rendre service, je le ferois sans désemparer, mais je ne vois pas qu'aucune démnrehe de ma part puisse lui être utile.
Barbet vient de nvérrire |)Our le valeureux (lli.imijion. son ami Féraud, les htix règlent le mode d'avancement, il n'est l)oint |)Ossible à un morrduil de France de le f;iii'(> même Cî.porai il moiu- qu'il n'ait porté jfs armes pour la Patrie.
(1) DIm'ovitH d'AiiK:iiHtin RobeB|)lt«rre on f.ivciir de l.-i Ooinnuino de Paris, 20 avril 1793. (Mon. XVl. 199-200).
La République n'est pas eiicor sauvée, les conspirateurs sont autant et plus audacieux encor, ils semblent renouer Ifurs complots en donnant le change à Topinion publique sur l'affreuse trahison de Dumouriez. Remarquez qu'ils n'occupent la Nation que d'une prétendue faction d'Orléans qu'ils veulent faire croire étrangère à Dumouriez, leur ami, lorsqu'il est -démontré que cette faction ne fait qu'une seule et même chose avec Dumouriez, av^c les amis de Dumouriez qui sont dans la Convention.
Ils attaquent déjà Bouchotlf, nnni-uf di' la guerre, ils r accusent d'ineptie, comme ils accusoient Pache. Pache n'étoit point inepte, ils ne pouvoient conspirer avec lui, ce fut là tout son crime. Le dénuement de nos armées n'étoit point son fait, mais celui des généi'aux conspirateurs qui ne perraettoient point que les fournitures arrivassent au camp, qui les livroient même aux ennemis. Telle est l'exacte vérité (1). Fâche vei-tueux républicain, n'éprouvant aucun remords, fut au-dessus des calomnies, il ne chercha jamais à se justifier.
J'écris par le même courrier à la Société d'Arras, j'y donne quelifues détails qui vous intéresseront.
Je vous prie de donner l'accolade républicaine et fraternelle à la maman de vois marmots qui deviennent grands pour la Patrie sous les yeux de leur père.
(Mémoires de l'Académie d'Arras, 1890, XXI, p. 337-388.)
GLWIII Robespierre à Âigoin
Mon cher Aigoin,
Depuis que je ne vous ai écrit, j'ai été à la fois indisposé et extrêmement occupé. Je n'avois point reçu votre première lettre. J'ai fait, .en conséquence de la seconde, tout ce qui ëloit en mon pouvoir pour vous procurer la justice qui est due à votre civisme pur et imperturbable et tous les bons citoyens vous l'ont rendue. Gardez-vous, mon ami, de douter jamais de ma tendre amitié. Après la patrie, je n'aime rien autant
(1) Pache avait été renvoyé le 4 février 1793 et remplacé, à la Gijcrre,
par 'neiirnonville. ami <io Otimouriez.
que les lioxiimo^ qui vous ressemblent. Vous partagez avec tous les vrais amis de la république et de la vei-tu des disgrâces-que vous essuies. Aies courage, et que votre civisme même vous console des persécutions qu'il vous a attirées. Comtés sur mon tendre dévouement, mais aies quelqu'indulg«nce pour l'état do lassitude et d'accablement oii mes pénibles occupations me mettent quelques fois.
Adieu, embrassez pour moi tout ce qui nous est cher.
Paris, le 2 mai. l'an II de la République.
Robespierre (1).
(l'uibti'ée par M. A. Mathiez dans les Annales Révol, 1913, VI, p. 564 et clans Autour de Roic'^pierre, p. 75.)
GLXIX
Robespierre à Fouquier-Tinville
Paris, le 10 mai 1793, J'ai appris que le tribunal révolutionnaii'e devoit nommer un médecin ; je vous indique et aux républicains, le citoyen Théry, recommandable par ses talents dans l'art de guérir et par son patriotisme. Il n'est pas indifférent aux bons citoyens de connoître les hommes qui méritent leur contiance. Je me suis fait un devoir de vous annoncer un patriote qui a des principes et une conduite ferme dans la ligne révolutionnaire. Vous ne négligerez point l'occasion d'être utile à un républicain.
Robespierre (2).
« Au ritoijffi Fom/ui'l dr Tainville, accusateur au Tribunal révolutionnaire à Paris. »
En marg'e est écrit : « Pris en très grande considération, Montané, président, Jean - Baptiste - Joseph Théry, accepté comme médecin du tribunal, le 11 juin, d'après l'avis unajnime de mes confrères. Monta nr, président (Archives de rEmpirc) »,
(A. N. W. .'lO'J. CHv par Iv Ilaiiicl, <>. <:. II. 7(fJ.)
(1) !>• brnulllon <1p cette lettro «-«t A la BlbHothf-fnic n.itloriîil»', collection Lrfibfdoyèrc, Noiiv. ucq. fr. 312 n" S. 108. fol. 139.
(2) .Sur l<« rapport»» do Robc«picrrc et de Fouqulor-Tlnvlllo voir l'article <1p m. a. Miithicz ilariH les AnnoltM h'i'voUilionnnirr.s, 1917, p 289-213 et Autour tli Kohrftpinri-, p. 13fi et n\\\\-.
Aigoin à Robespierre (Montpellier, le 22 mai 1793)
N'ayant pas encore reçu la lettre de Robespierre, Aigoin lui reparle de sa pétition à la Convention et lui réclame le texte de ses discours.
(A. X. F-7/4577 et Ainniles Rvvol., 1920.)
(XXXI ' Lacombe Saint Michel à Robespierre
Villelraiicin'. à bord de la Iréf^ate la Belette, 23 mai 1793)
Il le prie de l'abonner au journal des jacobins i>n\ir un
sennestre et lui on envoie le montant.
(BlWl. de Nantes. — rollection Dugast- Matifenx, n" 58.)
Gi.xxn
Bernard à Robespierre (Renne.s, 2T) mai 1793)
11 envoie des imprimés qui montrent qu'on tâche par des manœuvres sourdes de prévenir les citoyents contre Paris ; il signale l'activité de Lanjuinais dans ce sens, on tâche d'ameuter le peuplt> contre les hommes qui ne respirent que les vi'itis principes. Les Représentants Sevestre, Merlin de T»ouni et Gillet envoyés à l'armée des Côtes de Brest n'ont pas montré la fei-meté nécessaire. « Ce que je trouve de meilleur dans Rennes. ce sont les femmes des sans-culottes, la garde nationale n'est pas mauvaise non plus, foutes les autorités constituées ne valent rien, on dirait qu'elles croient toutes à une contre-l'évolution. »
(Hibl. (le Nantes. — ('o]le(,-ti(rti Duiïîist- :M!itlt>ux, 11" 12.)
CLXXTTI Aigoin à Robespierre ! Monlpeliicr. le 31 may 1793
Il a reçu sa dernière lettre et lui réclame à nouveau ses discours.
(A. N. F-7,/4577 et Annales Révol, 1920.)
GLXXIV Augustin Robespierre à Buissart
Paris, le T' juin Oll 2' Rép.
Les trahisons se multiplient sur tous les points de la République, nos armes sont pa^rtout repoussées. Sur les frontières d'Espagne, notre territoire est souillé par les Espagnols qui l'ont entamé par trahison. Dans Tarmée du Rhin, Custine a eu un échec que l'on assure être concerté ; dans la Vendée, les troupes de la République ont été mises en déroute par ime poignée de rebelles. Au nord, Valenciennes assiégée, le camp de Famars livré, l'armée en déroute, se l'éunissant en désordre sous Bouchain par la trahison ou rincxpérience de Chammorin^l). A la Convention, les conspirateurs triomphants, faisant des actes arbitraires, incarcérant leis magistrats du peuple et les patriotes ; à Marseille, l'aristocratie victorieuse retient dans les fers des Marseillais républicains qui ont concouru à la révolution du dix (2), les crimes des conspirateurs qui se trouvent au timon des affaires, tout vjent de donner aux généreux Parisiens le courage de résister à l'oppi'ession.
Le tocsin a sonné hier, la générale a battu, tous les citoyens ont pris les armes, l'insurrection morale a été faite avec la majesté d'un grand peuple qui est digne de la liberté el qui veut le salut de la République. Les ennemis de cette immortelle cité vont encor la calomnier, ils vont encor insulter à la magnanimité des républicains qui ont demandé que la (^ionvention voulut enfin le salut de la Patrie,- qu'elle livrât les traîtres qui la déshonorent. Puisse le vœu de ces braves Parisiens s'accomplir enfin, puissent les départemens s'unir à eux pour opérer l'union des Fi'ançois en faisant justice des mandataires infîdèleis qui ont sefmé la division parmi 'les François et égaré l'opinion publique. Oui^, ceux qui ont calomnié Paris sont les causes des maux qui nous aflligent. Si, depuis quatre années, nous avons résisté aux ennemis de la liberté, c'est que tous les Françoiis savoient l'opinion de Paris»
(1) Chainpmorln, iii.r Hii jr<''!ii<> Ti I.ill>-.
(2) Dix uoût.
C'est que luus les François éloient convaincus que Paris étoit digne de la confiance nationale par son amour pour le bien général. Eh ! bi»'n, Paris n'a pas cessé de mériter celte confiance ; les conspirateurs seuls veulent la lui ravir. Que les sections d'Arras émettent un vœu de réunion à la cité parisienne, qu'elles le fassent imprimer et connaître à toute la France, la ville d'Arras aura contribué au salut publie. Oue la Société donne le l)ranle à cet acte patriotique. La crise est forte, les Parisiens font faisceau, on n'a pu les diviser, ils sont résolus à soutenir jus<iu";'i la niorl la liberté et l'éffalité (1). R.
(Mémoirfis de l'Académie d'Anas. 1890, XXI, p. 389-390.)
Grandville, rédacteur de l'article « Convention Nationale » au Moniteur, à Robespierre (IH juin \l\Ki
Dans la crainte d'une suppression des feuilles publiques, il prend la défense du MonUrur qui « a rapporté avec beaucou i> plus d'étendue les discours de la Montagne que les autres. » « Je n'ai donné qu'un court extrait de la première accusation qui fut faite contre vous par Louvet tandis que j'ai inséré en entier votre réponse. J'ai rapporté presque en entier tous les discours qui ont été prononcés pour la .mort du roi et je ne citais quelques extraits des autres qu'autant que j'y étais indispensablement obligé pour conserver quelque caractère d'impartialité. » Il a publié l'appel nominal avec la plus grande étt'ndue, ce qui a occasionné 6.000 fr. de frais. Toutets les opinions qui concluent à la mort du roi ont été reproduites dans leur intégralité. Rabaut St-Etienne n'a été attaché au Monileur que pendant trois semaines l'hiver précédent. Depuis un mois le rôle politique du Monitour lui a fait perdre mille abonnés dans le Midi et en Normandie.
(A. N. K-7/443r). — Coitrtois. Rapport, XVII, 113-115.)
(1) Sur la politique do lu Oironde en 1792-1793 voir A. Mathlez. La Révolution Française, t. II.
GLXXVI
Augustin Robespierre à Buissart
Paris, 5 juillet 03, 2" I^ép.
Les travaux de la Goiiveution auxquels vous applaudissez ne sont pas les seuls importans, elle n'auroit rien l'ait pour iv peuple, si elle se bornoit à la rédaction de la Constitution, Vous savez qu'une Constitution ne suffit pas pour rendre la Nation heureuse et libre. Il nous faut un code civil, une instruction publique qui épargne désormais à la République les malheurs dont elle est accablée dans le midi et la cy-devant Bretagne. Cette dernière tâche est peut-être plus difficile qu'on ne pense et ce dernier enfantement sera peut-être aussi douloureux que le premier.
Vous voyez parfaitement lomque vous pensez qu'il ne faut é-'ever aucune discussion sur Tacte constitutionnel, les circonstances sont urgentes et 'le moindre délai peut perdre la République, Les Parisiens l'ont bien senti et on ne refusera pas aux patriotes de cette ville moins de lumières qu'à ceux o'Arras. Eh ! bien, loin de critiquer la Constitution, ils se sont empressés d'exciter l'enthousiasme pour cette charte républicaine ; elle a été acceptée à l'unanimité au milieu des cris de Vive la République ! l'allégresse est universelle, le canon annonce la joie publique et la ville de Paris présente un spectacle attendrissant. Les citoyens et citoyennes défilent depuis deux jours dans la salle de la Convention, ils arrachent des larmes aux cœurs les plus secs. Faites vos efforts pour que la cOmmun(* d'Arras accepte avec le même enthousiasme, le même cnipressement, la (ktnstitulion qlii est un point nécc-ssairr (]•> réunion. .Je regarde coninn' mauvais citoyens ceux (|ui mettront le moindre obstacle à son acceptation. L(\s royalistes vont être mis à découvert; nous les comhr.tlrons ouvertement.
Vous me parler du nouveau député,!), il y a long tems qu'il m'est suspect, il connoît plus l'intrigue que la délicatesse et la itoinic foi. Il poui'fa iiiiit'c à la chose publique par SCS exIravagaïKM's ; sou originalité luf (l<''plaîl. Vous lue ferez
(1) .ToH(>ph L«-b()n. (ulmln lo 2 Juillet 1793 j\ In Oonvcntlon coinnio BVippKrnnt <!<• MfiKnii'/., ictln'i A rJoitliKourt iipr^*» In Journ<^o <lii 31 mnl.
plaisir de me dire s'il est vrai qu'il a voulu convoquer les assemblées primaires pour nommer une nouvelle Convention ef s'il n'a pas balancé à se rendre à celle qui existe afin d'être nommé plus sûrement à la suivante ou à la Lég-islative. Il est essentiel de connoître les masques, expliquez-vous, je vous prie, sur cet individu avec la confiance que vous avez en moi et que j'ai en vous.
Mes amitiés à voire épouso républicaine et aux petite républicains. A.-B.-J. R.
P. S. Magnier vuus a-t-il remis un volume ? Dites-moi combien le total de la somme que vous avez reçue du Grand Homme ? Je ne m'en souviens nullement, j'ai besoin de la conncjîlre pour resliluer le dei'nier tiers au citoyen Le fèvre qui est absent.
{.M ('moires de l'Aviulémic d'Aniii. ihiil., pp. 31M)-3Î)-J.)
CIAXVII Augustin Robespierre à Buissart
Paris, ce 14 juillet 93, 2^' Rép.
Les patriotes .se l'eposoient sur les heureux succès des 31 mai, i"' et 2 juin, mais ils n'avoient pris que les avantpostes, et la coalition semble avoir repris; toutes ><>< forces et S( préparer à une attaque formidable.
Vous n'ignorez pas les dispositions hostiles des départemens méridionaux et de la cy-devant Bretagne >s désastres de la Vendée et de plus grands maux nous meïifecenl encor. Paris, qui paroissoit calme, dont toutes les sections avoient accepté avec enthousiasme la Constitution, Paris est en ce moment travaillé de toutes les manières, les portes des boulangers sont chaque jour assiégées, quoique cette grande cité soit approvisionnée elle paroît manquer de tout ; cela tient à une centaine d'agioteurs qui ont leurs complices dans toutes les villes de la République. L'accaparement des assignats à ligure de tyran et le gain qu'ils obtiennent sur la monnoie de la République démontrent une conspiration prête à éclater. Le difficile sera de connoître les conspirateurs. IS'ous sommes menacés d'un mouvement terrible, l'aristocratie reprend son audace dans tous les endroits, le peuple com-
menée à cliei-cliei' ses défenseurs, il est ég^aré au point de se demander où ils siègent ; les malveiillans, désespérés de ne pouvoir Tentraîner dans une fausse démarche, viennent de mettre le comble à leur scélératesse. Mai'at a été assassiné hier soir à 8 heures chez lui, de la main d'une femme. Il est mort peu d'instans après de sa blessure. Nous apprenons en même tems que Gondé est au pouvoir de l'ennemi. Custine est, à ce qu'il paroit, un nouveau Dumouriez. Ces deux événemens peuvent exalter les esprits et occasionner une insurrection dont le succès seroit incertain dans l'aveuglement où se trouvent les départemens. Je vous écrirai demain s'il s'est passé quelque chose d'extraordinaire.
P. S. Mon amitié à la citoyenne et à vos deux républicains. Au citoyen Buissarl, juge du district, à Arras.
{Mémoires de VAcodcmic d'Arrafi^ 1890»
t. XXI, p. ao-j-.*?;):! )
CLXXVlll Augustin Robespierre à Buissart
Paris 15 juillet 1793
Rien d"(>xiraoi'dinair(^> ici, les événeimens fâcheux (\\\v nous avions à craindre pour aujourd'hui ne sont point arrivés, il c?t à espérer que les malviMllans ne réussiront point cette fois rians leurs rnaiio'uvres. La lerreur panique s'empare de beauci.up (fesprits et la fou'le est considérable chez los boutuigers. l.a mort de Marat sera probablement utile à la République l-ar les circoqstances qui l'accompagnent. C'est une cy-devant venue de Caen, à dessein, envolée par Barbaroux et autres scélérats, adressée d'abord à un membr(>i du co\é droit à l'aris. à ce fanatique Duperrey qui deux fois tii'a \v sabre ('ans rAssemblée et menaça plusieurs fois Marat.' Nous l'avons décrété d'accusation comme complice de l'assassinat. Vous verrez dans les journaux les détails de e(>tle affaire et il n»' vous sera pas difficile de juger les hommes auxquels voufi avioM'S affaire. T^i' ministre de l'iiitérieui' avoil. à cv qu'il liariiîl. éh'' ffésiprié au poignard de celle inonsli'ueuse femme
GOHUKSPONDANGE DK ROBESPIERRE ]/.>
qui a fait tomber Marat sous ses coups ; Danton, Maximilien sont cncoi' menacés; une chose remarquable c'est le moyen c'oni cette infernale femelle s'est sei*vi pour avoir accès chez iiotre colHègue. Tandis qu'on a dépeint Marat comme un monstre et d'une manière si tei'rible que toute la France est trompée au point de croire qu'il n'y a pointde cannibale comparable à ce citoyen, cette femme implore cependant sa commisération, elle lui écrit : « // suffit d'rUrr malheureux pour être rnlendu ». Celle circonstance est bien propre à démaratiseï- Marat et à faire ouvrir les yeux- à ceux (pii nous croii'ut de bonaie foi des hommes sang:uinaires. Jl faut (pie vous sachiez que Marat vivoit en ispai*tiate. (pi'il ne dépens'oit rien pour lui et qu'il donnoil tout ce qu'il avoit à ceux qui avoient recours à lui. Il m'a dit plusieurs fois et à mes collègues : « Je n'di plui- de quoi subvenir à la fouie malh(>ureuse qui s'adresse à. moi. je vous en enverrai (pielques-uns », et il l'a fait plusieurs fois.
JUrCz de iKjtre situation polititpie, situation amenée par la calomnie. Des patriotes, ai'dens mais peu éclairés, sont en ce iiiomerd. d'accord avec les cons|iiraleur^ poui' Pantliéoniser Marat.
'l'elles sont 'les circonstances. (|ue celle proposition ]>eut éterniser les cahmmies, que la haine qui semble abandonner un cadavre s'attachera à Marat dans le tombeau et que le sysième des ennemis de la liberté «reprendra avec plus de force t|ue si notre collègue étoit encor parmi nous. Le plus habili' observateur doit s'étonner que l'arme la plus terrible fies ennemis de la liberté soit la calomnie, il doil gémir sur l'ignorance et 'la crédulité d'un peuple qui la méconnoît sans cesse. Une calomnie, quelqu'absurde qu'elle soit, ne s'efface |"oint, et Pai'is, qui voit égorger ses plus ar'dens défenseurs, qui se contente de verser de>s pleurs sur leur tombe, aura encor à se défendre pendant des siècles contre ses détracteurs, tandis qu'Evreux, Gaen, Lyon, Marseille jouiront d'une g'oire |)res(pie imuiorte'lle parce que ces cités aurrtnt pour défenseurs les plus liabil<\s des conjui'és. les plus scélérats ch's hommes.
(]rrnwiirs tic V.Uuih'mic irAnax, ibid., p. 393-.30Ô.)
GLXXIX
Augustin Robespierre à Buissart
Pai'is, 20 juillet 93. 2" Rép.
J'ai reçu, mon cher l'épublicain, vos deux épîtres ; elles me sont toujours inlîniment agréables ; je vous avois marqué mes craintes sur les manœuvres omploiées dans la ville révolutionnaire pour opérer un mouvement funeste. La sagesse du peuple paroît triompher des efforts criminels des malveirians, ni la crainte de manquer de subsistances, a; la cherlé des denrées, ni l'indignation causée par la mort de Marat n'ont fait commettre aucun excès. Malgré les atroces calomnies répandues dans les journaux sur les prétendus vols commis le jour de la pompe funèbre d(- ce représentant du peuple, les aristocrates paroissent en ce momont-ci aux abois, les sangsues du peuple, les agioteurs cl les accapareurs ont la mine allongée, les nouvelles favorables que nous recevons de l'intérieur les désespèrent. La Vendée a reçu un échec considérable, les Manseillois rebelles viennent d'être arrêtés dans leur marche liberticide, leurs canons leur ont été enlevés par l'armée de la République. Ces .nouvelles vallent des batailles gagnées. Nous croyons que les contre-révolutionnaires de Lyon ne tarderont pas à mettre bas les armes et à se repentir de leur audace. La Convention s'occupe sérieusement de l'extirpation de l'agiotage ; d'après les circonstances actuelles, si nous pouvons empêcher les trahisons, nous aurons upe paix honorable et prompte. Il paroît en elTet constant que nos ennemis ont beaucoup souffert et qu'ils soutiendront diflicilement une plus longue guerre. Ainsi, un peu de patience et la République triomphera.
Je viens d'être nommé commisi^aire à l'aivniée d'Italie, la mission est pénible ; je l'ai acceptée pour le bien de mon pays, je suis convaincu que je le servirai ulilenienl. ne fut-ce qu'en détruisant !es calomnies dont iiKui M(im a élé noirci.
Je corilinuerai avi'c jjlaisir ma correspondance avec un ri'|)Mblicairi du Nord, je compte sur votre amitié poni' corrivs-
pondre avec un représentant du peuple à l'armée d'Italie, •qui désire tenir toute la vie avec un homme de bien.
Robespierre J.
Au citoyen Buissart, juge de paix à Arras (Pajs-de-Galais).
(Mémoires de l'Académie d'Arras, 1890, t. XXI, p. 395-396.)
Panis (1) à Robespierre (6 août 1793)
Il propose d'envoyer Robei't Lindet à Lyon, avant de tirer If canon, pour amener la paix par de bonnes négociations.
(Bibliothèque de Lyon, n" 2023. Papier-i inédits, t. I, pp. 280-287.)
GLXXXI Joseph Lebon à Robespierre (Amiens, 15 août 1793)
Il recommande ttulin, qui n'est encore que capitaine. (Ibid., t. III, p. 254).
GLXXXII
Goulombeau, secrétaire-greffier de la Commune, à Robespierre
(10 août 179;{)
E lui envoie la médaille du 10 août.
(Ibid., t. II, pp. 179.)
ŒXXXIII
Les Représentants à l'Armée d'Italie au Comité de Salut publiot
(Sault. 10 août 1793) "
Nous ne sommes point encore parvenus à notre destination, malgré tous nos efforts pour y arriver. Les contrerévolutionnaires du Midi entravent la marche du gouver-
(1) Panls (1757-1832), député de Paris à la Convention.
nemenl, font soufl'rir rarmée d'Italie, dont ils retai'dcnt ou arrêtent chaque convoi. 11 est urgent de prendre toutes les «iCsures qui sont en votre pouvoir pour débarrasser la i^ation d'une poignée de brigands, qui lui portent un préjudice énorme,, par les' obstacles qu'ils mettent à l'expédition des affaires. Nous sommes indignés de voir que quelques factieux suffisent pour tenir en échec une grande nation dont les armes victorieuses ont fait disparaîti'e les troupes de la tyrannie. La République serait deshonorée, si elle souffrait plus longtemps que trois ou quatre mi'lle rebelles portassent la terreur et l'elîroi dans le cœur des patriotes de ces contrées, et qu'ils subjuguent journellement, par la crainte, le» petits hameaux et villages qu'ils envahissent par leurs détachements et qu'ils évacuent presque aussitôt, lorsqu'ils ont forcé les habitants à les nourrir et héberger pendant vingt-quatre heures.
Au nom de la République, citoyens collègues, ne perdez point de vue les rebelles de Marseille ; occupez-vous sérieusement de les réduire, si vous ne voulez voir s'allumer ici une guerre malheureuse. Il est .-^ncore très facile de les anéantir. Leur milice est sans discipline, sans courage ; ils ne savent que pi'ller et fuir. Ils viennent d'être battus à (ladenel. Les patriotes des communes de Pertuis, de la Tourl'Aigues et quelques autres se sont montrés avec énergie, » I bien décidés à seconder les troupes de la République.
L'existence des rebelles compromet la fortune publique. Les asi^ignats n'ont que très difficilement cours dans les endroits qui avoisinent ces séditieux. Nous avons été témoins des refus que l'on fait de les accepter pour les denrées d.» première nécessité. Les autorités constituées n'ont point la force de faire exécuter les lois sur cet objet. Enfin, citoyens nos collègues, le mal s'accroît chaque jour par réial i'inaclion dans lequel demeure l'armée de la Républiciue (]ui est en présence des rebel'les, el par l'impossibilité oi'i elle est 'l'empêcher les incursions subites qu'ils font sur les patriotes qu'ils Ii'.iIiumiI dans les rci".
.Nous venons d'échapper pai" la liiile aux mains de ces scélêi'nls. Nous étions depuis (hnix joui's à .Manosqiie, où iKMi^ li'availliuns à réunir les esprits, à les désabuscM" et à r.illarjier je.s ('«j'iii's à ia (î(in\eiili(in Mali(niale. Nous croyions
avoir t'u quelques succès. Xouis uous disposions à passer la Durance, nous en avions déjà passé un bras, lorsque deux dragons, qui nous accompagnaient, vinrent nous dire qu'ils apereevaient des gens armés sur notre passage et qu'ils avaient été couchés en joue. Nous prîmes le parti de retourner et d'abattre les cordes de la barque. Cette précaulion fut rendue inutile par la malveillance d'une détachement de Alanosque, qui devait défendre le passage, et qui lit rétablir, à l'instant même et en notre présence, les cordes que nous avions fait abattre.
Obligés de traverser Manosque, nous nous aperçûmes que le« ennemis de la liberté avaient des partisans dans cette ville et que nous n'y étions pas en sûreté. Pour épargner un ci'ime aux Manosquiens, nous ne nous arrêtâmes point. Nouis fîmes route vers Forcalquier, chef-lieu de d'istrict où nous arrivâmes à 10 heures du soir. Il était à peine miimit tjue nous reçûmeis la nouve^lle que des séditieux avaient élé reçus dans Manosque et que déjà un grand nombre venaient pour se saisir de nous et des citoyens Gonord, eummissaires du Conseil exécutif qui ont fait un grand bien dans ces contrées qu'ils ont ramenées à l'unité de la Hépubliiiue. Sur un nouvel avis que les rebelles étaient précédés d'une quarantaine d'hommes à cheval qui accouraient pour nous <'nlever, nous prîmes la fuite à travers les monlagnes et nous laissâmes notre voilure, qui tomba «!U pouvoir (les brigands avec tous les effets qui nous appartenaient. La ville de Forcalquier vit avec chagrin l'outrage fait aux représentants du peuple, mais elle n'était point en force pour résister, ayant fort peu d'armes, et les brigands, suivant leui- usage, se faisant toujours précéder par la terre ur. Nous trouvâmes un asile à fianon, petit village dans its .montagnes. Les commissaires du pouvoir exécutif y avaient fait connaître les décrets bienfaisants de la constitution et l'acte constitutionnel y avait été accepté avec emi)ressement.. Nous trouvâmes les mêmes dispositions à Saull. Les Marseillais sont en horreur dans tou-s ces endroits. Ils ne trouvent d'asile que par la terreur qu'ils inspirent à ceux <|ui n'ont pas les moyens de leur résister.
Ne tardez point, citoyens collègues, à venir au secours des républicains du Midi : ils méritent par leur énergie
qu'on ne les laisse point sous la dominalion féroce des cannibales de Marseille.
Nous croyons que Brunet (i) est Fâme de la contre i^volution du Midi. Manosque, sa patrie, est peuplée de rebelles, à la tète desquels se trouve Brunet fils. On nous a^ssure que les MarselLliais protègent ce général qui leur a, dit-on, accordé des renforts. Nos observations nous prouvent que ce général trahit la République. Il paraît qu'il désorganise l'armée d'Italie et qu'il la fait détruire inutilement et sans fruit. Ricord, Robespierre jeune.
(Arcli. Xat., A. F-II/184. De la main de Robespierre jeune. Aulara, Recueil des Actes du Comité <Jc Saint public, t. VI, pp. 10-13.)
En marge, de la main de Carnot : « Accuser réception de cette lettre; répondre qu'on s'occupe des mesures vigoureuses à prendre contre les rebelles de Marseille, que la plainte contre Brunet sera examinée ; leur recommander la plus grande sévérité envers les traître-s. — L. Garnot. »
Le Comité de Salut public aux Représentants à l'Armée des Alpes
(18 août 1793)
Gouthon, Gairnot, Robespierre, Barère, St-Just.
(A. N. — A. D. XYIII a, 26. — Aulard. Recueil, VI, pp. 20-22.)
GLXXXV
Brincourt à Robespierre (Sedan, 19 août 1793) Il envoie une pétition et demande son appui.
(A. N. F-7/4486. — Courtois, o. c, n" VIII p. 100-107.)
(1) Brunet, généial, commandant rann<^e d'Italie, battu en Juillet 1793 h. flaorfrlo paT les Plémontala. On prétendit qu'il n'était paa étranger à la reddition de Toulon. Devant son refus de seconder les représentants, 11 fut remplacé par Carteaiix, arr<^té sur l'ordre de Barras, transféré à l'Abbaye ,.f ,../.,..,ff, |ç jg brumaire an IT (6 nov<>nibre 1793).
GLXXXVI
Félix 1 à Robespierre (20 août 1793}
Il lui demande un entrelien.
(A. N. F-7/4436. Courtois, n" X, p. 108- 109.)
GLXXXVI I
Les Représentants à l'Armée d'Italie au Comité de Salut public
(Mauosque, 21 août 1793;
Robespierie jeune et Ricord.
(A. N. A. F-II/90. — Aulard, o. c, VI, ô7<j-577. )
GLXXXVIII
Les Représentants à l'Armée d'Italie au Comité de Salut publio
(.ManosqiiH, 22 août 1793,
Nous vous dépêchons, citoyens collègues, un courrier extraordinaire pour vous instruire des projeta horribles des lebelles de Marseille. Leur: dessein parricide est de livrer l'.'ur poi't aux Anglais et aux Espagnols. La Hotte ennemie C3oise presque à la portée du t-anon, et déjà un vaisseau parlementaire a été envoyé à l'escadre anglaise, qui n'est C'u'à trois lieues des côtes. Les rebeflles du Midi, toujours vaincus, cl le 20 de ce mois mis en déroute par ramiée de la Rép*''*l'Q^i^» ^l'i ^sl entrée hier dans la ville d'Aix, appellent à leur secours des forces étrangères. Les sections ne MarseiUe, à l'exception de celle n° IL dont le consente nient a été l'efTet de la menace et de la violence, oui adhéré à cr recours aux puissances ennemies sous l'apparence de demander, ou (|u"il fût permis à un convoi de vivres chargé pour Marseille et actuellement à Gènes d'entrer dans le port en traversant la flotte, ou que la flotte fournit ellle-même des vivres à la ville. Nous sommes instruits par une voie très sûre que ce n'est là qu'un prétexte et que les conspirateurs veulent bien réellement livrer le Midi, soit pour démembrer la République, soit pour tout
(1) Auteur de plusieurs ouvrages de littérature et de politique.
18*2 UOUHESPONDANGE DE HOBESPIEKRE
aulro svostème égallemcnt contraire à l'intérêt national, à la liberté et à Tégalité.
La ville de Toulon est soupçonnée d'avoir l'ait les mômes démarches auprès de l'escadre ennemie. Ce qu'il y a de certain, c"est qu'elle a dégarni les vaisseaux de la République pour accroître les forces des révoltés. Un détachement de 600 hommes est, à ce qu'on dit, arrivé à Brignoles pour s'opposer au passage des bataillons tirés de l'armée d'Italie, que nous avons été obligés de requérir, tant pour renforcer l'armée qui se trouve actuellement à Aix, que pour rétablir les communications trop longtemps intercept.ées par les séditieux du Midi. On croit que la flotte ennemie a des troupes de déba.rquement et qu'elle peut vomir sur les côtes méridionales 10.000 à 12.000 hommes, tant espagnols qu'anglais. Ces forces ne peuvent pas en imposer au courage des troupes de la République. Il laut néanmoins se hâter ce prévenir cette descente. C'est à vous, citoyens collègues, à presser les mesures millitaires et à faire occuper les positions qui mettent Marseille et Toulon dans l'impossibilité de i'ésister, si elles venaient à consommer leur crime.
Vous sentez, citoyens collègues la nécessité de développer un grand caractère et de ne point arrêter ni modérer ?'ai'deur républicaine dans un moment aussi critique. Ce «ont les trêves, les suspensions d'armes qui retardent le bonheur du peuple et prolongent le mouvement révolutionnaire qui pourrait à la fin briser les ressorts politiques. Que les traîtres n'aient plus le temps de rassembler leurs forces, que Lyon, Marseille et Toulon soient à l'instant soumises, et la famiWe française réunie trouvera toutes <»'s forces pour dissiper les brigands couronnés.
Donnez-nous, au nom de la patrie, des nouvelles de toute la République et de notre situation, tant intérieure qu'extérieur»', ((uelie qu'elle soit. Nous sommes au-dessus des événements et nous f'M'on'- respecter l'autorité nationale autour de ïiou^^ RiGOMi), RonKSPiEKMK jiMine.
P. S. - l/wrMKM' (lti> rt'bellies tloil <',anip(>r -<tu Pin et à Septèmes. enln^ Marseille et .\ix, où oUe doit être renforcée. l\enii- ■•lU cniiiiiiM' 1.000 Iîmts ]>nMr h' voy;ige.
(.\. .N. .\. K. II. 1S4. — Aiilnnl. o. c, VI, (ÎO-dS. !>•' la inniii «le Kobi'.spierre
ii'imc. )
CORRESPONDANCE DE ROBESPIERRE 18.'î
GLXXXIX
Les Représentants à l'Armée d'Italie au Comité de Salut public (Ai.x, 28 août ITlKi
llicurd t't llobespierre jeuiR'
(A. X. : A. F. Il, 184. — AulanJ, o. c, VI, 157-1 r)8.)
Augustin Robespierre à son frère (Aix, 28 aoùl 1793)
Je n'ai que le temps de te dire que je n'ai eu aucun repos depuis mon départ de Paris, que j'ai voyagé malade par monis et par vaux, pour écliapper aux brigands de Marseille. J'ai vu cette superbe cité, peut-être la plus belle du monde. Il faut des hommes très habiles pour faire le bien dans ces départemens méridionaux. Tu ne connais pas bien la situation de ces malheureiDses contrées. J'en ai acquis l'expérience en très peu de temps. Les têtes sont exaltées, incapables de raisonnemens; dès qu'elles ont embrassé un parti, elles n'écoutent plus les opinions contraii'es, de sorte que ceux qui sont parvenus à les égarer ont tiré un grand parti de cette disposition. Il n été très facile d'entraîner dans l'erreur ce peuple ardent, mais ignorant. Le peuple du Nord n'est pas plus éclairé, mais comme il est plus flegmatique, il est pluis longtemps à agir^ on a le temps de l'avertir et de le détromper. Tu sens déjà les conséquences de cette diversité des tempéramens, je t'assure que le plus grand nombre a été stupidement trompé et que les crimes de quelques hommes qui se disoient patriotes, ont néci^ssité une certaine classe de citoyens à se réunir pour se soustraire aux plus inquiétantes vexations. Des contre-révolutionnaires se isont emparés de cette classe d'hommes, ont paru d'abord ne se joindTe à ceux-ci que pour contenir des hommes vraiment dangereux, dont les propositions et souvent les actions étoient criminelles; mais bientôt les contre-révolutionnaires astucieux trouvèrent le moyen de rendre oppres- 'seurs ceux qui croyoient ne se garantir que de l'oppression. Les patriotes se trouvèrent poursuivis, vexés, immolés, et ceux qui les poursuivoient étoient les inslrumens aveugles de
quelques conire-révolutionnaires qui avoient égaré la masse ignorante de ce qu'on appelle leis honnêtes gens. C'est là ma. manière de voir. Je crois ne m'être pas tro,mpé. J'ai vu un grand nombre de ees sectionnaires qui étoient la bêtise personnifiée, que l'on pouvoit égarer avec la plus extrême facilité.
Ce qui m'est démontré, c'est que, si les patriotes veulent punir tous les sectionnaires indiistinctement, la réaction aura encore lieu et rendra la guerre civile interminable. Les passions sont exaspérées à un point inconcevable et les haines si fortes qu'il faut prendre tous les moyenis possibles pour qu'un patriote qui a eu un procès avec un patriote ne soit point victime d'une dénonciation haineuse. Réponds à ma lettre; redresse ma vue, si elle est oblique.
J'ai embrassé les prisonniers, Ricord le premier, et je t'embraisse. -
Robespierre jeune.
(Bibliothèque de Nantes. — Collection Du- ?ast-Matifeux. Dossier 44. Notes de- M. Dugast-Matifeiix. — Extrait cité par- E. Hamel, o. c, III, 176)
Le Comité de Salut Public à Gouthon et Maignet, Représentants à l'armée des Alpes et dans le Rhône et Loire
(3 sept. 1793)
Gariiot, Robespierre, C.-A. Prieur, Thuriot. Prioui' de la Marne.
(A. N. : A. F. IT, 2.52. Aulard, o. c, VI, 2.')r)-256.)
ex OU
Les Représentants à l'Armée d'Italie au Comité de Salut publia (Nice, 8 septembre 1793)
Ricurd, Robespierre le jeune
(A. N. : A. r». XVIIT, a. tlO. — Aulnnl, ". r.. VI, :î72-.S73.)
GXGIII
André Dumont à Robespierre (Amiens, 10 septembre 1793)
Je t'adresse, mon ami, un particulier qui me pai'oit méritor •la plus grande attention, il te fera part d^un projet qui pourroit être du plus grand avantage pour la chose publique. Je l'engage et je crois nécessaire de ne communiquer ce plan à personne avant de l'avoir toi-même bien considéré, il serait même plus sûr de le garder secret. Dumont il).
(Bibliothèque de Nantes. — Oollectioa r>ugiist-Matifeux, n" 240.)
CXGIV
Beffroy à Robespierre (Paris, 11 septembre 1793)
Il lui demande un entretien.
(Bibl. de Nantes. — Collection Dugast- Matifeux, n" 173.)
GXCV
Les Représentants à l'Armée d'Italie au Gomfté de Salut publid
Nice, 13 septembre 1793)
Barras, Préron, Ricord, Robespierre.
(A. F. II, 44. — Aulard, o. c, analyse^ VI, 477.)
GXCVI
Westermann 2 à Robespierre ^la Châtaigneraie, 16 sept. 1793)
Les armées étant purgées des généraux aristocrates, il convient de donner à ceux conservés plus de consistSiice et do confiance, et de ne pas les faire marcher continuellement à la barre sur ila dénonciation du premier venu; il serait préférable de les faire juger par les tribunaux établis à la suite de,s armées plutôt que de les faire venir à Paris.
(A. N. F-7/448fi. Courtois, LXXI, 243.)
(1) Cette lettre est restée inconnue à M. Emmanuel de Rougé, auteur de la bioçi-aphle d'André Dumont (Paris-1911). Rien ne permet d'identifier le particulier que Dumont envoyait à Robespierre.
(2) I^e général "Westermann (1751-1794), guillotiné avec les dantonistes.
Les Représentants à l'Armée d'Italie au Comité de Salut public
(Nice, 18 septembre 1793)
Robespierre jeune, Fréron, Barras. Ricord.
(A. F. II, 252. Analj-se. Aulard, o. c, analyse VI, 565.)
Gxcvin
Westermann à Robespierre (la Chalaigneraie, 19 sept. 1793)
L'armée a rétrogradé sans être attaquée, le soldat est désolé, le peuple armé déconcerté, plus d'un tiers a déserté.
(/6/V7. Courtois, LXXl, 242-24.3.)
GXCIX
Jullien à Robespierre (sans date)
il indique 4es mesures importantes à prendre : appeler des départements les patriotes à talents, qui ont besoin de quelques mois de séjour au foyer révolutionnaire; envoyei- de Paris dans les déparlements les patriotes déjà formés, propres à élever l'esprit public à la hauteur républicaine et instiuire le peuple; décréter que les maîtres de po3tes ne pourront fournir de chevaux qu'aux courriers et agents voyageant pour'la République; donner des adjoints au ministre do l'intérieur, comme à celui de la guerre, pour faciliter le maintien de l'esprit public (surveillance des ennemis du Jedans <i instruction du peuple); armer de piques les bataillons de nouvelle .levée et des flanquer de deux canon,s, comme ont fait les Vendéens; charger les comités de la Gonvenlion de faire renouveler toutes les administrations et qu'aucun suspect ne puisse y être admis: pour organiser la levée en masse, charger le^s sociétés p()T>ulaires (,1e faire le dénombrement de ceux qui peuvent et doivent niarrli»'!'.
(A. N. Aiici(-ii F-lS/411. C.urtols, OVir (c), p. 3.SS-S30.)
GC
JuUien à Robespierre (le Havre, 20 septembre 1793)
11 envoie deux arrêtés qu'il a fait prendre aux deux sociétés popu(laires du Havre et d'ingouville. Le premier a pour objet de multiplier les clubs, et par l'autre les républicains du Havre et d'Ingouville répondent à la République, de la ville t :t du port du Havre. Il demande l'autorisation du Comité de Salut public de prendre dans une caisse publique les frais d'impression de la déclaration des républicain,5 du Havre ei oe confirmer sa réquisition à la municipalité de faire arrêter ceux qui arracheraient cette affiche. H s'attfiche à remplir sa mission qui est de soutenir les sociétés populaires. Mais il n'a pas le,s pouvoirs nécessaires pour faire imprim-^r des écrits utiles, requérir les autorités constituées, établir des comités de salut public où il n'y en a pas. requérir des airrestations. « Serai-je agrent du Comité de Salut public, sans pouvoir agir poui* le salut pubhic ? »
(.\. N. Ancien ■F-18/411. Courtois, <>. <-., CVII (d), 339-342.)
Jullien à Robespierre (le Havre, 21 septembre 1793)
Duval d'Espréménil vient d'être arrêté. Jul'lien.a fad décider une réunion au Havre de députés de différentes sociétés populaires. On ne songe qu'à former des clubs républicains dans les environs. L'esprit public est bon ; on attend la destitution de la municipalité, pour que les saas-culottes aient des piques. H part pour Cherbourg. l'I demande à Robespierre de faire renouveler son certificat de Jacobin et de le lui envoyer, alln d'obtenir l'entière confiance des patriotes.
(A. N. Ihkl. Courtoiss, ihUL, 342-343.)
Westermann à Robespierre J.a Clialaigneraye, 23 septembre 1793)
L'armée des Sables commandée par Mieskowsky a été complètement mise en déroute. On a heurté l'opinion publique
parla nomination de Rossignol, ceux qui l'entourent sont tous jaloux de commander, il n'a pas un seul ami sur lequel il peut compter, les uns choqués de sa nomination ont juré sa perte en lui faisant faire des sottises, les autres profitent de son ineptie pour s'emparer d'un commandement auquel ils n'entendent pas plus que lui. Cette guerre n'est qu'une guerre d'intrigue. En marchant bien d'accord on aurait pu finir la guerre en peu de temps. Les deux armés des côtes de la Rochelle et des côtes de Brest, dont les chefs se jalousent, doivent être réunies sous un seul commandement, alors aucune opération ne pourra être entravée ni contrecarrée.
(A. N. F-7/4436. Courtois, LXX, p. 241- 242.)
GGIII Hoche à Robespierre (Dunkerque, 23 septembre 1793)
Il rappelle qu'il a éclairé quelques personnes sur la trahison de Dumouriez, et que ses amis de la Convention lui ont fait obtenir du ministre de la guerre le grade d'adjudant général.
(Extrait cité ixir E. Hamel. Histoire de Robespierre, III, 164, d'après Vlsographie, faisait partie de la collection Portiez de l'Oise.)
Augustin Robespierre à Tilly, chargé d'affaires de la République à Gênes (>Mce, 26 septembre 1793)
Il annonce que les armées sont partout victorieuses.
« Toulon n'est pas encore soumis aux lois de la Répu]>lique,
il est en pf moni^nt bnnibaj'<lé ot les làehes y sont fort
inquiets. »
(("aialoinic < 'liaiM\ av. ii(iv.-d(V. 1S94.)
ocv
Cusset à Robespierre (Tliiouvillc. L'7 septembi'c 1793)
Il lui demande de lire sa ilettre sur le butin, il a besoin de ôîes eonseils flans une affaire très délicate.
(Hihl. de Nanl*>s. — rolk'ctioii Husiist- Matlfeux, n" Hi7.)
GCVI
Payan (1) à Robespierre (27 septembre 1793,
Il lui envoie la minute d'un article qu'il compte insérer le lendemain ; il prie Robespierre de lui- dire son avis, de lui faire accorder une loge à la Convention pour son « pr-eneur cic notes » et de Tautoriser à puiser, dans la correspondance du comité ce qu'il peut y avoir d'intéressant.
(Cité par Fréron qui en certifie l'authenticité. Orateur du Peuple, n" XVI du 23 vendémiaire an III, tome VII Ms.
GGVII
Daubigny, adjoint à Bouchotte, à Robespierre (30 septembre 1793)
Il demande à Robespierre de faire lire à la Convention une
lettre du ministre de la guerre et les pièces qui y sont
jointes.
(Papiers inédits, I, 356.)
GGVIII
Dormier à Robespierre (Paris, 30 septembre 1793)
Il envoie copie de sa lettre adressée à Humbert, chef de légion, qui avait dit à Robespierre que ses opinions politiques étaient douteuses ; il lui expose sa vie, ses opinions depuis le début de la Révolution, se,s sacrifices pécuniaires. Il le somme de se rétracter ou de lui dire franchement ses griefs pour qu'il puisse le désabuser.
(Bibl. de Nantes. ■ — Collection Dugast- Matifeux, n° 235.)
GGIX Jullien à Robespierre (Saint-Malô, 1" octobre 1793)
Il est heureux que le Comité de Sallut Public ait décrété les mesures qu'il avait proposées. Il prêche aux sociétés populaires le ralliement à la Convention, l'établissement de
(1) Agent national de la commune de Paris; partisan de Robespierre avec lequel 11 fut guillotiné (1766-1794).
sociétés patriotiques dans toutes les eo.mmunes. 11 s'attache à montrer au peufVle que 'la Révolution est faite pour lui, qu'il est temps que les pauvres et les sans-culottes dominent puisqu'ils sont la majorité, le bien du plus grand nombre doit être le but du contrat social. Il associe les sociétés populaires à la responsabilité commune des représentants et des républicains. Partout à Cherbourg, Goutances, Valognes, Dol,^ Granville, il voit le patriotisme s'électriser. le peuple s'élever 0. sa dignité, les hommes suspects arrêtés et les mesures révoiutionnaires autorisées par la Cionvention s'exécuter. Les sociétés populaires se 'multiplient, les corps constitués ont été épurés. Il a fait exclure de la société de Granville des riches.
(JuUien : Registre de mes opérations et (le ma correspondance, p. 19-23. — Cité l>îir Loc-kroy avec une importante I.hcune au début. — A. IV. Ancien F-18/411. — Courtois, CVII (e), 343-347.)
OCX Âigoin à Robespierre (Toulouse, 2 octobre 1793)
Au cours d'une tournée de propagande comme président des Jacobins de Montipelliei", il recommande à Robespierre les citoyens Bellecour et Barousse membres du conseil général de Hte-Garonne et de la société des Jacobins de Toulouse, porteurs d'un arrêté obligeant tout possesseur d'espèces métalliques à les échanger contre des assignats.
(.\. N. F-7/4Ô77. Annales Ncvol., 1020, ]k ÎÎ3 et suiv.)
GGXI
L'adjudant-général Sandoz à Robespierre i]/à (Ihalaigneraie. 2 oclobrt' 1793)
.MTeclé à la division de Fonlenay-le-(jomte, i'! a constaté qu'on s'occupait peu de marcher sur les rebelles et que les ressorts de la machine étaient entièrement rouilles par la niésinb'^lligence qui règne mire les généraux divisionnaires, ,oe (\\\\ peut eompromelire la chose publiiine, si le Comité de Sahil Public ne s'en occupe pas.
(A. N. K-7/443C.. Courtois. LNXII, 244.^
GGXII
Cusset à Robespierre (Tliionville, 7 octobre 1793)
Il se plaint de tout voir renvoyé au Comité de Salut Public et <( rien ressortir ».
(Hibliotli. (le Nantes. — Collection Dugast- Matifeux, n" im.)
ncxiii
Salmon à Robespierre (18' jour du 1"^ mois de Tan II;
Protestataire cuntre lu journée du 31 mai, il déclare qu'il a été séduit et égaré par des conspirateurs; il demande la l'jvée des scellés apposés sur l^s papiers des détenus, et son jugement atin que l'innocence soit remise en libei'té.
(Biblioth. de Nantes. — Collection Dugast- Matlfeux, n" 240.)
(T.XW
Le Comité de Salut public aux Représentants à l'Armée du Nord (20' Jour du !"■ mois de l'an II, 11 octobre 1793)
Parère. Hérault de Séclielles, Robespierre.
(Archives du Nord, L, 1418. — Aularrt, o. f., VIT, 363.)
GGXV
Augustin Robespierre et Ricord aux Représentants du peuple à Grenoble i^Ni»'*', H octobre an II;
Ils se plaignent île ne rien recevoir de ce qui leur est annoncé par le ministre de la guerre. Ils mandent que les Anglais (Uit violé le droit d(\s gens en ordonnant à la frégate la Moih'str de se rendre à Toulon et en mitraiWant les marins qui s'y refusaient.
(Catalogue de.^ autographes de la collection Charavay, IIP Partie, p. 227, pièce 799. — Cité par H. Fleisclnnami. o. c.^ p. 334 et suiv.)
GGXVI
Ph. Simond à Robespierre (Ghambéry, 12 octobre 1793)
H désapprouve les aiiesures politiques et militaires adoptées par Dubois-Crancé devant Lyon ; il le considère « co.mme rhomme le plus stupide ou le plus coupable qui ait paru avec qualité dans cette alïaire et je le signe... mon champ et ma conscience jusqu'ici avaient fait toute mon ambition tîl mon trésor, je me réjouissais dy mêler le sentiment de votre estime et je me flatte de ne jamais la perdre quand vous ne me jugerez pas sans m'entendre et cette justice vous me la devez ».
(Bibliothèque de Nantes. — Collecticm Dugast-Matifeux, n" 299. — Cité ea partie par Hamel, o. c, III, 180.)
CGXVII
Le Comité de Salut public aux Représentants à l'Armée des Alpes devant Lyon (Paris, 12 octobre 1793).
La Convention nationaile, citoyens collègues, voit avec plaisir votre entrée dan,s Lyon ; mais sa joie n'a pu être complète quand elle a vu que vous cédiez aux premiers mouvements d'une sensibilité trop peu politique. Vous avez paru vous abandonner à un peuple qui flatte ses vainqueurs, et La manière dont vous parlez d'une si grande quantité de traîtres, oe leur évasion, que l'on croirait avoir été militairement protégée, de la punition d'un trop petit nombre et du départ de presque tflus, a dû alarmer les patriotes, qui sont indignés de voir tant de scélérats s'échapper par une trouée et se porter sur la Lozère et principalement sur Toulon. Nous ne vous félicitons donc point sur vos succès, avant que vous ayez 1 empli tout ce que vous devez à la patrie. Les républiques sont exigeantes ; il n'est de reconnaissance nationale que pour ceux qui la méritent tout entière. Nous vous envoyons le décret que la Convention a rendu ce matin sur le rapport du Comité. Elle a proportionné la vigueur de ses mesures à
VOS premiers récits. Elle ne restera jamais au-dessous de ce qu'attendent d'elle ia République et la liberté.
HÉRAULT, Robespierre.
P. S. — Défiez-vous surtout de ia politique perfide des muscadins et des fédéralistes hypocrites, qui arborent l'étendard de la République, lorsqu'elle est prête à les punir, et qui continuent de conspirer contre elle, lorsque le danger e,st passé. Ce fut celle des Bordelais, des Marseillais, de tous les contre-révolutionnaires du Midi. Voilà le plus dangereux écueil de notre liberté. Le premier devoir des représentants du peuple est de le découvrir et de l'éviter. Il faut déma3quer les traîtres et les frapper sans pitié. Ces principes, adoptés par la Convention nationaJe, peuvent seuls sauver la patrie. Ils sont aussi les vôtres ; suivez-les ; n'écoutez que votre propre énergie, et faites exécuter avec une sévérité inexorable les décrets salutaires que nous vous adressons.
(Mbiistère de la Guerre ; Armée du Siège de LjY)n. — De la main de Robespierre. — Aulard : Recueil des Actes du Comité de Salut Public, VII, 377-378.)
GGXVIII
Le Comité de Salut public à Levasseur (de la Sarthe)
représentant dans l'Oise
(Paris, 22" jour du 1" mois de Tan II, 13 octobre 1793)
Citoyen collègue,
La Convention nationale nous a renvoyé la lettre que vous lui aviez écrite relativement à votre mission dans le département de ll'Oise(l). La contradiction des rapports qui lui ont été faits avec le vôtre et la nature de cette affaire exigent que nous conférions avec vous sur les moyens de la terminer à l'avantage de la liberté et de la tranquilité publique, avant de faire aucune démarche ultérieure. Vous n'êtes
(1) Levasseur avait écrit le 12 octobre au Comité que les troubles dans ce département étaient l'ouvrage de quelques aristocrates. « La paix ne sera point troublée dans le département de l'Oise ». Le rapport à la Convention sur les mouvements sectlonnaires n'était pas exact ; « je mettrai sous ses yeux la vérité tout entière ». (Arch. nat A F II, 150. — Aulard, o. c, VII, 380-381).
]1>4 l-.dHUESPONDANCE DK HoUKSPIKRIiE
point éloigné de nous ; nous vous prions de vous ininvSporter ici le plus tôt possible pour i*cmplir cet objet. Salut, amitié et fraternité.
Saint-Jist, Robespierre.
(Aj-c1i. Nat., A. F-II, .^8. — De la main de Ilobe.spierre. — Aulard, o. c, VIT,
GCXIX
Le Comité de Salut public à Ysabeau, représentant à l'Armée des Pyrénées occidentales, et à Tallien, chargé de la levée en masse dans la Gironde et la Dordogne, à la Réola l'aiis. 22' jour du l"- mois <!(} l'an II. 13 octobre 1793).
Le Comité, par la main de Biri.aud-Varcnne. adressait le décret rdatif à la reddition de l^yon. Le Comité trouvait qu'Ys-abeau et Tallien apportaient beaucoup trop de retards dans leurs mesures contre Bordeaux. « Le moment est venu d'agir, au lieu de délibérer éternellement, avec des forces à votre disposition et un général digne de votre confiance... que votre première opération soit un désarmement général et l'épurement complet de toutes les autorités constituées, »
COLLOT d'HkHHOIS. Bn.LAUD-VARENNE,
Robespierre ajouta de sa main en post-scriplum : « Faites punir sévèremen't et promptement les traîtres et les royalistes surtout les chefs et les principaux agents des intrigues girondines et contre-révolutionnaires ; défiez-vous des marques de patriotisme dont ils se couvrent, à Texemple des traîtres de ia Convention, leurs guides et leurs modèles. Ce n'est qu'en purgeant le repaire de la contre-révcxlution et de rhypocrisie que vous pourrez épargner à la République les nouveaux détsastr*"^ dont die e'^t toujours menacée dans le Midi. »
(Arcli. Nat.. A. F-II, 58. — A nia ni. o. c. VIT. :?î»7.)
Le Comité de Salut public à J.-B. Lacoste, représentant à l'Armée du Rhin (l*aris, 22' jour du I" mois de lan II. 13 oclolire 179.3\
Cher collègue Nous vou'^ envoyons copie d'une iléiionciatioii ini[)()rtanle, .1 autant pUis vraisemblable qu'elle parait se lier à un projet
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formé par des oiinemis de la République, de dissoudre la représentai ion nationale et de perdre la liberté, à la manière de tous les lâches hyipocrites qui ont jusqu'ici conspiré contre elle, c'est-à-dire en empruntant son langage et en outrant quelquefois ses principes. Vous êtes plus à portée que nous de véi'iiier les faits. Saisissez les coupables, envoyez-fles à Paris ; cette mesure est nécessaire pour sauver Strasbourg, que les conspirateurs veulent livrer aux ennemis de la France et de la liberté.
Robespierre, Saint-Just.
(Aivli. Niit. A. F-II, -244. — De la main «le Itol>esiiieriv. — Aulanl, o. c, VII, 398.)
Le Comité de Salut public à Simond et Dumaz, représentants à l'Armée des Alpes, dans le Mont-Blanc (Paris. 22' jour du !"■ m«jis (le l'an II, l'A oclobrc ITIKV).
Citoyens collègues,
La Convention nationale a destitué Keliermann depuis quelque temps ; le décret lui a été notitié, et il a continué de commander. Celte désobéissance à l'autorité nationale, dans une république, ne peut être couverte par aucun succès. La voix publique accuse Kellermann depuis plusieurs années ; la Convention pense comme le peuple. Nous avons cru qu'i'l était indiS'pensable de le faire mettre en état d'arrestation. Peut-être avez- vous de Kellermann une opinion trop favorable ; nous vous prions de la sacrifier à l'harmonie du gouvernement et à la volonté générale ; le sa4ut public l'exige. Au reste, nous aimons à rendre justice à votre patriotisme ; unis par les mêmes principes et par les mêmes sentiments, nous (levons nous accorder aisément sur les moyens de sauver la pati'ie.
Salut, attachement et fraternité.
Robespierre, Billaud-Varenne, B. Barère.
(Aix'li. Niit. A. F-Il, 202. — De la main (le l{r>l>espierre. — Aulanl, ihitL. VII,
GGXXII
Le Comité de Salut public à Laplanche, représentant chargé de la levée en masse dans le Loir-et-Cher (Paris, 23' jour du 1" mois de l'an II, 14 octobre 1793).
Gollot d'Herbois, Robespierre, Barère
(A. N. A. F-II, 58. — Aulard, o. c, VII, 410.)
CGXXIII Aug. Robespierre à Ricord (Nice, 23 vendémiaire, an II)
Il annonce une victoire remportée par Dugommier.
(Catalogue de la collection Sardou, n° 131, p. 138.)
GGXXIV
Les Représentants à l'Armée d'Italie au Comité de Salut publid
(Nice, 10 octobre 1793)
Ricord et Robespierre jeune.
(A. D. XVIII, a, 60. Aulard, o. c, VII, 461-462.)
GGXXV
Pressavin à Robespierre (26 vendémiaire an II)
Il proteste contre la dénonciation de Robespierre aux Jacobins d'avoir excité les troubles à Lyon, « de celui qui fut toujours 'la boussole des patriotes c'est le plus grand des désagréments ». Il demande une audience pour être entendu
(liibliotli. de Nantes. — Collection Dugast- \t)tUC..iiv, II" 273.)
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GGXXVI
Delalande, membre de la Commission administrative de la Manche
à Robespierre
(Coulances, 7' jour de la 3' décade du 1" mois de l'an II)
Il fait savoir que Perrucliel entretienl la correspondance la plus active dans le pays, il a aidé à monter le fédéralisme dans le Calvados ; il demande l'arrestation de «la femme La Chapelle, sa maîtresse, nièce de l'évêque de Bayeux.
(Papiers inédiU, I, 15^162).
Les Représentants à l'Armée d'Italie au Comité de Salut public
(li) oclohro I793j
Robespierre jeune, Gasparin. Saliceti.
{Moniteur. Séance du 28 octobre 1793.
Aulard, o. c, VIT, 511.)
CCXXVIIT Guiter à Robespierre (I.a Force, sans date^
Un des 73 Girondins sauvés de l'échafaud par Robespierre lui exprime sa reconnaissance. Détenu à la Force, il a recours à lui parce qu'il a reconnu qu'il n'a «jamais cetssé d'être juste ». Il raconte son passé en faveur de la Révolution : « Ce sont les journaux corrompus (pii, vers la fin de la session de l'Assemblée législative, t'ont pi'ésenté aux yeux de toute la France comme un ambitieux qui vouloit s'élever sur le>s débris do la liberté, qui ne vouloit pas de constitution. Plein de ces funestes préventions, j'arrivai à Paris. L'intrigue qui m'avoit déjà rempli de préventions m'attendoit aux portes de cette cité. Simple et confiant, j'en ai été la victime; autant je t'avois estimé, autant je t'ai haï: autant je t'avois cru un ami du peuple, autant je t'ai cru son ennemi... enfin j'ai ouvert les yeux... "
(Bibliotlif'que de Nantes. — Collection Duf:a.st-:Matifeux, n" 262. — Extrait dtt' ));ir E. Hiiniel, o. r., TT. SnO.t
198 CORRESPONDANCE DE UOBESPIERUE
GCXXIX
Garilhe à Robespierre vLa Force, l'*^ brumaire au II)
« La loyauté, la justice et rénergie que vous avez développées le 3 octobre en faveur des signataires de la déclaration du 0 juin m'ont prouvé que de même que vous savez, sans autre passion que celle du bien public, employer vos talents à démasquer les traîtres, de même vous savez élever votre voix avec courage en faveur de l'innocence trompée. » Il a été victime d'une erreur involontaire ; il constitue Robespierre son défenseur.
(Bibliothèque de Nantes. — Collection Duira^t-IMiitifeux, n" 267. — Extrait cité ))ai- K. Haniel, o. c. ITI, ir»8.)
GCXXX
Ph. Simond à Robespierre (Lyon, 1" iMuniaire an II)
Il annonce son retour à Paris dans la quinzaine.
(Hililiotlièque de Nantes. — Collectiou l)UL^ast-:\latireux. n" 271.)
GCXXXl
Jullien à Robespierre Vannes. 22 oclolire I79;V>
La Vendée est détruite, les rebelles dispersés. 11 n'y a plus que quelques prêtres dans les campagnes.
(("ourtois, LXXm (a), p. 244-245.)
GCXXXII
Gardien à Robespierre (28 octol)i'e 171)3^
(iardieii, déiuilé d'hidre-fl-Loirc. (jui devail péi'ir quelques jours plus tard, le :'.! (icl(ii)re 170:5. avec les Girondins, fait appel h R(il»i's|»iei're en sa fav«Mn'; il lui fait pn(.^ser le texte des pièces (pii di'vaieiit jwslill(M' sa conduite devant le Tribunal
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révolutionnaire; il le pi"i(3 d'en prendre connaissance et lui affirme qu'après la lecture de ces pièces, il sera convaincu de son innocence. Il lui demande d'être son défenseur officieux : « Je compte autant sur ces actes de justice, d'humanité et de complaisance de votre part que je vous prie de compter, dans tous les cas possibles, sur la haute estime avec laquelle je serai toute ma vie l'admirateur de votre courage, de vos iilorieiix travaux... »
(Cutalugue Cliaravay, février 1924, n" 98.653. — Annales hist. de la Révolution française, novembre-décembre 1924, p. 568). •
CGXXXIII
Un des représentants à l'Armée d'Italie au Comité de Salut public
(Mfe, 2' jOLif (lu 2" niitis df Tau II, 23 oi'tobrt' 17W3,
G'e,st avec inliniiment de satisfaction que nous avons reçu votre arrêté qui nous assure une correspondance suivie avec le centre du gouvernement. Depuis que nous sommes à l'armée d'Italie, nous n'avons reçu qu'un seul avis de ia réception d'une de nos dépêches ; cette négligence ne diminuait pa,s notre zèle, mais elle pouvait êti'e funeste à la République, parce que Tautorité immense et nécessaire dont les représentants du peuple près des armées sont revêtus paraissait augmentée par l'isolement où on 'les laissait et devenait par le •fait une partie détachée du tout. Ce danger vient de cesser par votre sage arrêté, et désormais la machine politique aura un mouvement régulier sur tous les points de la République. Nous n'avons point reçu la nouveille officielle de la reddition de Lyon ; il n'y a qu«^ deux jours que nous sommes assurés qu'elle e.s>t vaincue. Cependant la résistance beaucoup trop longue de cet infâme repaire rendait la position de l'armée d'Italie fort alarmante. Les Piémontais redoublaient d'efforts pour faire une trouée dans le département du Var ; notre inquiétude était extrême ; l'armée des esclaves était infiniment supéi'ieui'e en nombre, et ils s'étaient portés en force sur l'aide gauche de l'armée du 'Var. Le courage des républicains a suppléé au nombre, et 500 défenseurs de la Repu-
bliqiie ont mis en fuite 4.000 hommes, fait plus de 600 prisonniers, dont plusieurs officiers et un prince napolitain, pris le canon des ennemis. Un poste de 100 braves a soutenu un choc de douze heures contre 1.000 hommes. Cette journée a épargné de grands malheurs à la République. Nous avons à regretter 20 ou 30 héros morts dans cette mémorable journée. L'armée d'Italie a bien mérité de la République ; déclarez-le ; c'est une récompense qui lui est due et que vous ne pouvez retarder sans injustice.
Que le ministre de la guerre réserve quelques places pour les hommes qui se sont montrés dans cette brillante affaire et que j'indiquerai.
Le général en chef provisoire combine avec sagesse les opérations de cette armée ; il fait les dispositions les plus utiles et tire le meilleur parti possible du petit no.mbro des combattants qui la composent.
Le général de brigade Dugommier est un vrai républicain, qui sait inspirer l'enthousiasme de la liberté à ceux qu'il conduit à la victoire ; il est aimé de ses subordonijés qu'il aime ; il est actif et courageux : i'I rendra de grands services à la patrie. Les soldats ont montré un courage au-dessus de tout éloge. L'armée d'Italie est féconde en actions héroïques : je vous ferai parvenir les plus saillantes. Depuis cette journée, l'ennemi ne cesse néanmoin,s de nous harceler, parce qu'il connaît lia faiblesse de nos moyens et l'importance d'une victoire, qui couperait nos communications, empêcherait nos approvisionnements et augmenterait les forces des Toulonnais. Ne perdez pas de vue, citoyens collègues, que l'armée" des Piémontais est pour ainsi dire l'armée des rebelles de Toulon, et que ceux qui sont dans cette ville n'en sont qu'un détachement. C'est combattre directement les Toulonnais que de s'opposer au .succès de l'armée piémontaise. II est d'absolue nécessité de renforcer de quelques bataillons l'armée d'Italie, afin qu'elle protège le siège de Toulon ; car, si l'armée d'Italie venait à éprouver un échec, les premiers pas des ennemis scf tourneraient vers Toulon pour tenter d'en faire lever le siège. C'est cette connaissance certaine qui nous a déterminés à envoyer à Lyon pour tâcher d'obtenir un faible renfort en hommes et en armes^ afin de tenir l'armée piémonlaisf raclié»' dans ses montagnes, nous mettre à l'abri de toute
inquiétude de ce côté et réduire avec plus de facilité les barbares de Toulon.
Nous avons été obligés, citoyens collègues, d'autoriser les régisseurs des vivres de cette armée à l'approvisionner audessus du prix du maximum ; nous vous avons instruits de l'urgence de cette mesure et de sa nécessité augmentée depuis les événements de Gênes. Rien ne transpire encore des dispositions de Gênes; le Sénat paraît attendre, pour se conduire» les victoires ou les défaites des ennemis de la France. En attendant que le Sénat veuille réparer son crime, nous faisons arrêter tous les bâtiments génois, que nous gardons en otages. C'est à vous à proposer la mesure ultérieure. Celle que nous avons prise est nécessitée par les vexations que les Français éprouvent à Gênes.
Les Français obligés de quitter Naples pour rester fidèles à la République ont débarqué il y a trois jours à Menton, Nous leur avons procuré les secours qu'i'ls nous ont demandés ; plusieurs ont trouvé de l'emploi dans les diverses administrations.
Nous apprenons que vous nous appelez à l'armée révolutionnaire (1) ; il nous semble qu'en restant à l'armée d'Italie nous servons efficacement l'armée révolutionnaire par ies rapports journaliers des deux armées; isi vous en jugez autrement, dites-le, et nous irons rejoindre nos deux collègues Gasparin et Saliceti à l'armée sous Toulon.
ROBESPIERRR JeINE.
(Ministère de la fïnerre ; ArnuVs dos AIj)es et d'Itnlie. — A. .\ulanl, o. c, VII, r.OS-»XK\)
GCXXXIV
Grégorie et Levingston à Robespierre
Cl" jour (lu 1*' mois de l'an II' ilo la République)
Ils lui adressent copie de la soumission qu'ils ont présentée au Comité de Salut public pour la fourniture de farines et pour laquelle ils n'ont pas reçu de réponse.
(Courtois, XXXV, 170-171.);
(1) L'année devant Toulon.
(2) .T. Grég^orie et Levingstone, négociant américains, proposaient de fournir à la Rôpiiblique française, 100.000 barils de farine.
CGXXXV
Jullien à Robespierre
Lorienl. 25 oelobre 1793 (4' jour du 2*' mois de Tan J
La Bretag"ne est oncroiilée d'aristocralie. Jullien demande renvoi par Bouchot te de bulletins et bons journaux aux soldats; les campagnes sont infectées de prêtres; le fanatisme y règne et le fédéralisme ou plutôt le royalisme dans les villes. Il propose au Co.mité :
1° D'enjoindre aux administrations renouvelées des départements d'Ilie-et-Vilaine, Finistère, Morbihan, Loire-Inférieure de faire traduire en bas-breton et circuler danw les campagnes les lois nouvelles, les bulletins et écrits républicains;
2° D'inviter les socîétés populaires de détacher un membre possédant l'idiome des campagnes pour y former l'esprit public. et déveilopper au peuple les bienfaits de la révolution;
3" De faire établir dans les chefs-lieux de canton des maîtres de langue française, afin que la génération naissante ne soit point séparée des autres citoyens de la République par une différence de langage qui entraînerait une dilTérence d'opinions et de sentiments. La langue doit être une comme la République.
(Jullien : Registre, p. 56-57. — Cette-lettre ne figure pas dans Lockroy : Une mission en Vendce.)
CXXXVI
Le Comité de Salut public à l'Armée
(i briiiuaii'c an II. 2.") ochibri' iKV'
Soldats républicains, l(!s làchi's saielliles de la hrannie ont fui devant vous, A votre approche, ils oui abandonné Dunkerque et leur artillerie ; ils se sont hàlés d'échapper à leur l'uine entière en mettant la Sambre enlre eux et vos phalanges victorieuses. Le fédéralisme a été frappé dans Lyon ; l'arwiée réjjublicaine est entrée dans Bordeaux pour lui porter le dernier coup ; les Piémontais et les Espagnols sont chassés de nolic territoire ; les défenseurs de la Repu-
blique viennent de détruire les repaires des rebelles de la Vendée ; ils ont exterminé leurs cohortes sacrilèges. Cette terre coupable a dévoré elle-même les monstres qu'el'lea produits. Le reste va tomber sous l'indignation populaire. Partout où la tirannie n'a point trouvé l'opprobre de la trahison; la victoire a suivi les dignes enfants de la liberté et le génie du peuple français a triomphé... L'heure fatale des tirans sonne et c'est par vos mains qu'ils doivent périr. Soldats républicains, les mânes de vos frères égorgés vous implorent, la gloire vous appelle, la patrie vous regarde, les Représentants de la nation vous encouragent et vous guident. Marchez, frappez. Que dan,s un mois le peuple français soit vengé, la liberté affermie, la République triomphante. Que les tirans et les esclaves disparaissent de la terre, qu'il n'y reste plus que l;i jusliec, le bonheur et la vertu (1).
(De lu uuiiii de Robespierre. — Collection Cliambry. — ('ntalogrue Cliaravay.)
GCXXXVII Lebas à Robespierre (.")' jour du 2' mois an II
Il insiste .sur la néoesisilé de rappeler les représentants à l'armée du Rhin.
Il fait part d'une attaque ennemie sur les gorges de Saverne, qui a échoué. Si les recours demandés arrivent, les; affaires se rétabliront d'une manière brillante.
(fdpicr.s inédits, H. i»;"»?.)
CCXXXVIII
Le Comité de Salut public à André Dûment
(6 brumaire» an H. 27 octobre 1793
...11 nous a paru que dans vos dernières opérations vous avez frappé trop violemment sur les objets du culte catholicflie. Une partie de la France, et surtout du Midi, est encore fanatisée. Il faut bien se garder de fournir aux contre-révo-
(1) Adresse envoyée ù la suite de la victoire de Wattignies (17 octobre 1793).
lutionnaires hypocrites, qui cherchent a al-lumer la guerre civile, aucun prétexte qui semble justifier leurs calomnies. Il ne faut pas 'leur présenter l'occasion de dire que l'on viole la liberté des cultes et qu'on fait la guerre à la religion ellemême. Il faut punir les prêtres séditieux et inciviques, mais non proscrire ouvertement le titre de prêtre en soi. II ne faut pas non plus appliquer au pays où le patriotisme est tiède et engourdi les remèdes violens nécesisaires dans les contrées rebeWes et contre-révolutionnaires. Continuez, cher collègue, de réprimer les traîtres et les mauvais citoïens, fi-appez-Ics même avec plus de pronLptitude et de rigueur que vous ne l'avez fait jusqu'ici, mais ménagez la masse faible et ignorante. Suivez les principes que nous venons d'exposer, appliquez-les aux habitans de Beauvais en particulier, et vous acquerrez de nouveaux droits à la reconnaissance publique... Robespierre, Collot-d'Herbois, Garnot, Billaud-Varenne.
(De la main de Robespierre. — Citée par Hamel, o. c, III, 213. — Collection Cluinibry.)
Le Comité de Salut public à André Dûment, représentant dans la Somme et l'Oise i Paris, 6*' jour du 2" mois de Tan II, 27 cet. 1793)
Coillot d'Herbois, Robespierre, Garnot, Billaud-Varenne.
{licvolution fraiiçahe^ III, .5.57. — Collectitm Cliarava.v. — Aulard, o. c. VIII, ."S-.".0. )
GGXL
Le Comité de Salut public à Treilhard et Âuguis, représentants en mission pour la vente du mobilier de la liste civile en Seine-
et-Oise Paris. 7" jour du 2" mois ilc l'an II, 28 oclobro 1793).
Nous vous adressons. riloxoMs nos collègues, copie de l'arrêté du Comité de Salut Public qui met à la dispositiTm du minislre de -la marine, pour des expériences relatives h rarlillerie, le château neuf et le petit parc de Moudon, ainsi que des meubles pour les conunissaires et agents du ministre
qui doivent diriger les opérations (1). Gomme il est important que l'objet de ces expériences soit secret, il n'est pas convenable d'en parler à la tribune ; mais nous avons pensé qu'en prenant l'arrêté qui vous charge spécialement de donner les ordres nécessaires pour l'exécution du premier, et dont nous vous envoyons copie, vous seriez suffisamment autorisés. Nous vous invitons, citoyens nos collègues, à favoriser de tous vos pouvoirs une opération à laquelle le Comité prend le plus grand intérêt.
(ArclK Nat. A. F-II, 412. — De la main de Robespierre. — A. Aulard, o. •;., VIII, 78.)
OGXLI
Le Comité de Salut public à André Dumont, représentant dans la Somme et l'Oise
(Paris, y brumaire an II, 30 octobre 1793)
Barère, G. A. Prieur, Robespierre, BiMaud-Varenne.
(Aulard, 0. c, VIII, 122.)
GGXLII
Le Comité de Salut public à Garnier de Saintes et à Le Carpentier, représentants chargés de la levée en masse dans la Manche et l'Orne (Paris, U brumaire an II, 30 octobre 1793;.
G. A. Prieur, Barère, Robespierre.
(A. N. : A. F-II, 268. — Aulard, o. c, VIII, 123.)
GGXLIII
C. Oesmoulins à Robespierre (sans date
Il observe qu'il n'y a pas d'empêchement de la loi à ce qu'il aille en mission dans son département. Il demande à être adjoint à Lejeune.
{Papiers inédits, I, 289.)
(1) Arrêté du 27 octobre 1793. Cf. A. Aulard, o. c. VIII, 57.
CGXLIV
Salmon, député, à Robespierre (La Force, 11 bniuiaire an II)
Vous prendrez, j'en suis d'avance convaincu, depuis les observations que vous présentâtes à la Convention le jour de l'arrestation des signataires, la défense de l'innocent.
(Bibliothèque de Nantes : Collection Diigast-Matifeux, n" 265. — Cit*) par E.
Haiiiel, 0. c, III, 1.58.)
CGXLV
Robespierre jeune
représentant à l'armée d'Italie ,au Comité de Salut public
(Nice, 12" jour du 2" mois rie Tan II-2 novembre 1793
.Nous avons saisi, citoyens collègues, une correspondance importante, que nous vous envoyons en original avec un extrait. Elle confirme ce que vous savez déjà sur l'infâme Toulon et sur les projets des traîtres, et elle vous apprendra des choses intéressantes pour ceux qui sont spécialement chargés de conduire au port le majestueux vaisseau de la Républit[ue. Nous avons aperçu hier un convoi, qui conduit dans le repaire des royalistes cinq mi'lle autrichiens venant de Milan, embarqués au port d'Oneilile.
On assui'e que l'ambassadeur anglais a quitté Gènes, fort courroucé de n'avo-r pu déterminer cette république à se déclarer contre la Républi(|ue française, et d'avoir succombé dans sa demande extravagante. Il a vu surtout avec désespoir que le Sénat ait accordé une escorte à tous 'les Français qui se trouvent à G-ènes pour retourner dans leur patrie. Déjà plus (}e trois cents sont rentrés sur le territoire sacré de la liberté. Tous font le plus grand éloge de l'accueil qu'ils onl reçu des Génois sur toute leur route. Le crime des Anglais a désiMé les yeux du peuple el lui a démontré les vertus républicaines des Français.
Garleaux vient fra>inonc(;r qu'il se rendait à l'armée fl'Ilalie. Nous devons vous le déclarer : ce général n'est point fait pour com'mander vn ciief. Je crains que ceux-là n'aieni
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à se repentir qui lui ont créé uiie réputation uu-dessus de ses talents et de son j'épublicanismc. Il prend le titre fastueux de général en clief des armées de la République, commandant les armées du Midi et d'Italie.
Nous sommes dans l'attente que nous recevrons des nouveMes de la Convention ou du Comité de salut public sur la conduite que nous devons tenir avec les Génois et sur le plan qu'il faudra suivre. Le territoire de Gènes nous est ouvert ; nous y serons reçus en amis ; il nous ofîre un passage facile pour renverser le trône du tyran sarde. Si nous avions quelque mille hommes de plus à l'armée d'Italie pour faire cette expédition, les coalisés seraient obligés d'évacuer Toulon pour venii' défendre 'leurs foyers. Nous détruii'ions sur notre route le j)urt d'Oiieille, qui nous a harcelés, qui a gêné notre cabotage, et i|ui Va même iiilerromj)u. Les Génois s'empareraient eux-mêmes de ce tei-ritoire qui coupe leui- communication avec nous, L'ai'mée d'Italie ne se fondrait plus au milieu des montagnes stériles ; elle arriverait après tant do déserts dans la terre promise et se reposerait de fatigues prescpie insurmontables pour tous autres que des l'épublicanis. Ces vues sont celles des amis de l'humanité et de la liberté, (|ui sont souvent consultés par nous ; c'est le fruit d'un examen sérieux et approfondi de notre situation, tant inférieure qu'extérieure ; c'est l'avis des hommes éclairés avec les([uels nous ne cessons de conférer sur les circonstances de la RévtWution française et sur la position ofi elle nous met avec tous les gouvernements étrangers.
Nous recevons à l'instant une lettre du chargé d'aJTaires de la Iîépubli(pie ; elle vient à l'appui de la mesure que nous vous indiquons ; elle nous assure des dispositions du peuple gênoi> et du parti françai'? (|ui se montre dans le gouvernement. Plus nous rélléchissons, et plus il nous est démontré qu'il faut profiter des circonstances actuelles, infinimenl favorables, pour augmenter nos forces et nos ressources en tout genre en occupant le territoire génois. Aucune démarche ne sera faite sans votre avis. Nous croyons nécessaire que vo? décisions soient secrètes et qu'elles ne soient divulguées que lorsque l'expédition sera faite, expédition, nous vous le répétons, (pii mettra l'armée d'Italie dans un état respectable et dans l'heureuse position de triompher sûrement des ennemis
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de la France. Avec quelque mille hommes de plus, en suivant ce plan, Tarmée d'Italie sera aussi formidable que si el'le était composée de cent mille hommes, ce qui épouvantera tous les ennemis de la France (de manière) à leur faire abandonner notre territoire. Robespierre jeune.
(Ministère de la guerre ; Années des Alpes et d'Italie. — A. Aulard, o. c, yill, 195-196.)
GGXLVI
Augustin Robespierre à Bouchotte (Nice, 12 brumaire an II)
Il blâme plusieurs nominations pour l'armée d'Italie, se plaint de ce que cette armée manque de plomb et signale, comme très préjudiciable aux intérêts de la République, le défaut d'ensemble des représentants aux différentes armées, dont les réquisitions se croisent et se contrarient.
(B. N. Mss. Catalogues de la Vente des lettres autographes du docteur Morelli, 8 mare 1SG9, n" 51 a)
GGXLVII
Robespierre, membre du Comité de Salut public, à l'un des représentants à l'Armée du Rhin (1) (Paris, 12 brumaire an II,
2 novembre 1793).
Mon ami,
Je n'ai pas oublié un instant ni l'armée du Rhin ni nos deux commissaires. J'ai pressé toutes <les mesures nécessaires, et j'ai lieu de croire qu'aucune n'a été négligée. Le Gomifcé a adopté un plan (2) qui me paraît très bien conçu et dicté par le même esprit que celui qui a si bien réussi pour l'armée du Nord. Ce plan est plus vaste et plus hardi que cehii qui consiste à défendre les différents pointe du territoire avec différents corps d'armée; il est aussi plus sage et atteint seul
(1) I>«;bas représentant avec St-Just à l'armée du Rhin.
(2) Voir Aulard. o. c, VIII. p. 179-180. Carnot h St-Ju.st ot Lebas.
]e but. Garnot, qui nous eu a présenté l'idée, vous a déjà écrit pour vous le développer. Nous vous enverrons ce collègue dans peu de jours pour mieux vous expliquer nos idées, si vous ne les avez pas entièrement saisies. Nous comptons beaucoup sur l'énergie que vous avez communiquée à l'irmée et sur l'activité que vous déployez. Pour moi, je ne doute pas du succès, si vous l'appliquez à l'exécution de notre plan. Au surplus 'les ordres sont donnés pour procurer à l'armée tous les renforts qui sont à notre disposition. Adieu, je vous embrasse de tout cœur.
Robespierre.
(Inventaire des autographes et documents historiques réunis par M. B. Fillon, décrits par B. Oliaruvay : n" 029, facsimilé. — Aulard, o. c, VIII, 180-181.)
GGXLVIII
Le Comité de Salut public à Fréron, représentant à l'Armée d'Italie (Paris, 12 brumaire an II. 2 novembre 1793;
Nous vous adressons, cher collègue, un arrêté dont l'objet est de s'assurer de la personne du citoyen Charbonnior, envoyé comme commissaire de la Convention auprès de Toulon. C'est en vain que nous épuiserons la force du peuple, si la trahison n'est point extirpée, et nous avons de trop justes raisons de suspecter Charbonnier. Nous vous invitons instamment à le faire conduire à Paris, sous sûre garde. Faites en sorte qu'Escudier obéisse aussi au décret qui le rappelle. Robespierre, B. Barère, Carnot, Billaud-Varenne.
(A. N. A |F-II, 301. — De la main de Ilol)espierre. — Aulard, o. r., VIII, 181.)
GCXLIX
Le Comité de Salut public à Saint-Just et Le Bas, représentants à l'Armée du Rhin (Paris. 13 brumaire an II. 3 novembre 1793).
Chers collègues, Gomme nous ne pouvons nous défendre de quelque inquiétude sur le courrier bavard que vous nous avez envoyé et qui
est reparti 'le matin avec nos dépèches, nous envoyons la lettre ci-jointe (1), pour plus grande précaution, par nos collègues envoyés à l'armée du Rhin et de la Moselle en qualité de oom'missaires permanents. Au reste gardez-vous de l'impatience : nous sommes pleins de l'énergie et de la soMicitude qui vous animent, et nous vous seconderons de toutes nos facultés. Robespierre, Carnot.
(A. N. A F-II, 244. — De la main de RobespieiTe. — A. Aiilard. Recueil, VIII, 203.)
OCL
Bouverey, capitaine à l'Armée de l'Ouest, à Robespierre (3* jour do la 2" décade du 2" mois de Tan II de la République fr.)
Il se plaint du pillage et des meurtres inuti'les auxquels se livrent les troupes dans la Vendée sur des innocents. « Que dans aucune guerre, aucun soldat ne mette à mort un homme hors de combat, que dans aucune guerre aucun soldat ne s'arroge d'effets sans une distribution légale, voilà comme doit débuter le code mi'litaire d'un peuple libre. »
(A. N. F-7/448(5. — ('oiirtois, o. f.. I.XIV» p. li28-2.30.)
GCLI
Le Comité de Salut public aux Représentants en Seine-et-Oise (2)
i^Paris, l 'i bruniain' an II. i novcnibi'r ITlKi
Citoyens collègues, Nous vous adressons le citoyen Clémence, commissaire des Comités de sûreté générale cl de salut public, pour réprimer les mouvements conlre-révolutionnaii-es; élevés dans le district de Gonesse. Nous vous envoyons en .même temps le projet d'arrêté dont nous avions hier fixé lets bases (3).
RonESpn^iiu^K.
(A. X. A F-TI, 57. — De l;i iiiiiin de Kdbespierre. — A. Aiilnrd, o. c, VITI, 22»;.)
(1) Cette pièce inaïKiuo, peut-étro est-ce la It'ttrc du in<*ino jour adrcsfi^e uux K<-pi<^HfntnntM aux armées du Rhin ot de la Mo-st-lle. Aulaid, o. c. Vin. :'o:i.20».
(2) I^'M lepr^'Hi-ntantH en Stinc-ot-OlHi' «'•t.iicnt Mu.ss<t .t (^li. ndafrolx. (8) C«*tte pièce mnnciuf.
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GCÏLII
Peyre à Robespierre (Prison du Luxembourg, 14 brumaire an II)
M propu-o, afin d'atteindre l'Angleterre, d'organiser dans nos colonies des descentes dans les colonies anglaises. — Protestataire contre le 31 Mai, il affirme que sa signature a clé surprise.
(Bibliothèque de Nantes. — Collection Dugïist-Matifeux, n" 263.)
GGLIll
Le Comité de Salut public à André Dumont, représentant dans la Somme et l'Oise (Paris, li lnumairc an II, i novembre 1793).
Citoyen collègue.
Vous êtes destiné à rendre à la patrie un service peut-être pius important que tous ceux que vous lui avez rendus jusqu'à ce moment. Il s'agit d'un complot qui nous est dénoncé, et dont le chef est le fameux Sainle-Foy; on assure que cet homme, de sa maison du Mont-Saint-Martin, canton du Gatelet, district de St-Quentin, entretenait des intelligences avec les Auti'ichiens, et on nous en a offert plusieurs indices.
Ses complices, indiqués par les mêmes dénonciations, sont :
Robert, administrateur du district de St-Quentin ;
Robert, son frère, fermier du même Sainte-Foy, près la ci-devant abbaye de St^Martin;
Pardieu, ex-noble et ex-constituant, maire de St-Ou'^ntin ;
Les frères Mesliers, agioteurs, demeurant à Ghézy, à une lieu du mont St-Martin;
Le Roy, procureur syndic de l'administration du district de Saint-Quentin ;
Obert, fermier à Follemprise ;
Bolivet, domestifpie, affidé de Sainte-Foy ;
Le ci-devant inar(iuis du Gatelet, au Gatelet, qui a deux fils émigrés, dit-on ;
Delarantlie, marchand de vin à Cambrai.
Faites arrêter ces liommes-lè le plus tôt que vous pourrez,
et faites-les conduire à Paris sous sûre garde. Nous croyons que cette opération n'est pas indigne de votre patriotisme, Robespierre, Billaud-Varenne, C.-A. Prieur, Garnot,
B. Barère, R. Lindet.
(A. N. A F-II, 58. — De la main de Rabe«pien-e. — A. Aularcl, o. c A' III, 2-26-227.)
CGLIV
Lebas et Saint-Just à Robespierre (Strasbourg. 15 du 2' mois de l'an II;.
Hérault est envoyé dans le Haut-Rhin. Il leur propose une correspondance. Leur surprise est extrême. Lebas is'étonne que les représentants qui étaient à Strasbourg lorsque les lignes de Wissembourg furent forcées n'aient pas été remplacés.
Saint-Juist ajoute en faisant allusion à Hérault : « La confiance n'a plus de prix quand on la partage avec des horïinies co'. rompus. »
{Papiers iin'ditii, II, 2r)8-9.)
Aug. Robespierre à X... (Nice, 18 du 2" nioLs do la République an II) Simple mention sans analyse.
(Catalogue de la collection Bachiiuoiit, n" 287, 1). 74. — Cité par H. Fleisclimann, 0. c, p. 349 et suiv. )
GGLVI
Robespierre jeune, représentant à l'Armée d'Italie
au Comité de Salut public
(Nice, 21 brumaire aii II. 11 novembre 1793)
Le citoyen Rheidelet, fait prisonnier contre le droit des gens à Cagliari, vous intéressera par le récit des malheurs qu'i-l a éprouvés. Tout ce que le fanatisme a de plus hideux et le desiK)tisme de plus barbare a été déployé contre lui. Il paraît avoir montré au niHifu des tourments un caractère digne d'un républicain. La tribune nationale doit retentir de
riiori'iblo narration des tourments qu'il a soufferts; la vertu Ce la nation s'indignera de tant de cruautés, et l'être sensible qui respire dans les fers des tyrans de l'Europe secouera ses chaînes par un mouvement de torpeur (sic). Les peuples ignorent les crimes de leurs despotes; ce que 'les Français ont souffert dans la Sardaigne pourra faire rougir ces esclaves de l'obéissance qu'ils accordent à ces monstres couronnés. Il est indispensable de prendre des mesures pour la réparation de tant d'outrages. L'impunité accordée à de si grands attentats produit des forfaits chaque jour plus atroces. Nommez un de vous pour entendre le citoyen cpurageux qui a résisté à toutes les horreurs de la mort, dont on lui présentait le spectacle continuel; qu'un de vous prenne lecture de son mémoire, et qu'il fasse connaître à l'univers les actes innombrables d'inhumanité et de barbarie exercés contre les Français par les esclaves de Piémont ; ils surpassent tout ce que l'imagination la plus noire peut inventer de plus féroce.
Robespierre Jeune.
(A. X. A FIT, 185. — Aulard, o. c, VIII,
CMXVIl Aug. Robespierre à Tilly (Nice, 24 brumaire an II)
Il lui dénonce un fourbe qui le trompe et fait part des opérations françaises aux partisans des tyrans coalisés.
(ratiilojruf Clmravay, III, n" 780, p. 227. — Cité par H. Fleistliinanii, o. c. p. 34!>
pf suiv.)
OCLVIII Le Comité de Salut public aux Sociétés populaires (novembre 179.3)
Des troubles religieux ont éclaté; c'est à vous à en atténuer les effets; à vous, sociétés populaires, qui êtes les foyers où l'opinion se forge, s'agrandit et s'épure.
Vous avez tout fait poui- la patrie, elle attend t<nit de vous. Elle vous appelle à être en quelque sorte les professeurs d'une nouvelle instruction. L'ins<ruction forme l'opinion. C'est le flambeau de l'opinion qui a brûlé le masque des conspirateurs, c'est le fl;tm]>e:ni de 'l'opinidn qui éclairera les liommes
faibles, égarés et qui les a garantis des pièges semés sous leurs pas.
Que le glaive de la justice veuge l'humanité des malheurs que ces hommes pervers attireraient sur di\e, et des maux plus grands encore qu'ils voudraient lui préparer ; mais en même temps ramenons à la vérité, par le langage de la raison, cette multitude qui n'est livrée à l'erreur et aux suggestions de l'intrigue que parce qu'el'le manque de lumières.
Plus le.s convulsions du fanatisme expirant sont violentes, plus nous avons de ménagements à garder. Ne lui redonnons pas des armes en substituant la violence à l'instruction
Pénétrez-vous de 'cett-e vérité, qu'on ne commande point aux consciences. Il est des superstitieux de bonne foi, parce qu'il existe des esprits faibles, parce que dans le passage rapide de la superstitution à la vérité, ce sont ceux qui ont médité et franchi tous les préjugés qui les premiers se trouvent au niveau. Le surplus, resté en arrière, exige des encouragements pour avancer à son tour. L'effrayer, c'est vouloir qu'il rétrograde. Ce sont des malades qu'il faut préparer à la guérison en les rassurant, et qu'on rendrait fanatiques par une cure forcée.
Circulaire signée : Robespierre, Carnoï, Gouthon, R. Lin- DET, C.-A. Prieur, Barère, Billaud-Varenne, J.-B. St-André, Collot d'Herbois.
(A. N. A F- II, S2. — De la main de Robespieri"e. — Citée par Hamel, o. c, III, 211-212.)
Saint-Prix à Robespierre iJi Idinuain- an II)
Ayant protesté contre la journée du .'U Mai, il déclare que sa signature a été surprise; il rappelle son passé en faveur de la Révolution; « je m'adresse à toi avec la confiance qu'inspire ton uniour pour la justice et l'Iiumanité. Tu prendras ia déft'nso de l'iimocent av<'C la mrtnc aidoiu' quo tu incLs à poursuivre Ir coupable ».
(Hiblinilu''i|u+' (le Nantie. — ('(tlItviioM I»inrii<i M.itilVux, II" 2CM!.>
CGLX
Blanqui à Robespierre (La Force, 25 brumaire an II
Il appelle Robespierre à sa défense. Sa signature a été surprise, la pièce qui semble l'accuser a été un pièg-e tendu à sa bonne foi.
(Bibl. de Nautes'. — Collection Duga-st- Matifeux, n" 270. — Extrait cité par E. Haïuel, o. c, III, 1.57.)
GGLXI
Les Représentans du peuple près l'Armée d'Italie à leurs collègues composant le Comité de Salut public (.Nice, 20 brtnnaire an II).
Citoyens Collègues,
Nous comptons au nombre des victoires i'éloignement du général Garteaux de l'armée sous Toulon. Le général Dugommier qui l'a remplacé est digne de la confiance des républicains. Il 'sait inspirer l'amour de la lit)erté, réchaufYer les âmes tièdes. Un jour qu'on lui demandait comment i'I faisait pour se faire aimer des sold'ats, il fit cette réponse qui vous peindra son âme : C'est que .je les aime.
L'ordre va régner dans cette armée ; les ingénieurs, écartés jusqu'à présent par 'le fol orgueil de Garteaux, vont y être appelés. Nous avons requis le pilus ancien de ceux qui sont à l'armée d'Italie de s'y rendre. Nous avons autorisé le payeur-général près cette armée, à s'y transporter de suite pour y établir la comptabilité et empêcher les dila- I)idations.
Toutes les parties d'administratjon y .sont dans un désordre effrayant. Nous le voyons d'après les arrestations -continuelles des objets qui sont destinés à l'armée d'Italie.
Les farines emmagasinées à Saint-Maximin sont enlevées par les régisseurs qui se trouvent pressés par le besoin. Il en cist de même des bœufs, des fourrages, etc. Cette situation est trop dangereuse pour négliger d'y apporter un prompt remède. Le mal vient de ce que les approvisionnemens ne se font que par réquisition, que plu'sieurs requérans tombent sur le même objet, de telle manière que ce n'est point la pre-
mière réquisition ni la plus pressante qui est exécutée, mais c'est la dernière. Le choc d'autorité est infiniment nuisible et inquiétant pour ceux qui comptent sur un objet d'absolue nécessité qui 'leur est enlevé, au moment où ils en ont le plus grand bosoin.
Nous vous avions déjà parlé de cet inconvénient majeur, néanmoins aucune mesure n'a encore été prise ; nous vous réitérons donc avec plus d'instance que jamais nos réclamations. Occupez-vous, citoyens collègues, de la brave armée d'Italie : elle n'a que pour quelques semaines d'approvisionnemens. Nous cherchons partout quelles sont nos ressources pour les moiis de janvier etsuivans; nous ne les apercevons pas. Ce qu'i'l y a de pilus effrayant, c'est que toutes les communes du département des Alpes maritimes et du Var sont dans une disette affreuse, que les régisseurs des vivres de '-'armée ont été obligés, pour épargner de grands malheurs, de céder quelques charges de blé, afin de leur faciliter les moyens de s'approvisionner, ce qui leur est presque impossible ; les armées d'Italie et sous Toulon ont épuisé ces départomens, d'ailleurs ppu productifs. L'administration des vivres sous Toulon, n'étant pas organisée en ce moment, a pris autour d'elle tout ce qui existait, ce qui met ce pays dans le plus grand danger. Au nom dt' la patrie, faites amener à grands frais des subsistamces dans cette contrée. Si vous n'ajoutez vos moyens aux nôtres, il sera difficile d'éviter les calamités qui nous menacent.
Nous avon's autorisé le régisseur des vivres d'user de tous Iles moyens possibles pour obtenir des blés de l'étranger ; quelque coûteuses que soient les mesures à prendre, nous les avons ref|ui'ses, et nous l'avons aussi autorisé à charger la République de tous lejs risques de la mer. C'est la seule mesure qui nous laisse quelque espérance. Nous croyons que la Convention ne désapprouvera point nos arrêtés à cet egaivl. Nou's croyons qu'i'i ne faut pas les rendre publics, afin de ne point (Innncr l'éveil ;'i nos ennemis.
Il serait un autre moyen infaillible de nous procurer de f,ran<ies ress()ui'ce.s, ce serait d'occuper le territoire de Gênes, délmire sur notre route Oneille et Loano, on nous trouverions des rich«'sses consifléi'ables, et pénétrer dans la liimibardie. Ccll*' ii-fiHiliiiri rji" riiiMîiéc (ril.'ilif rcfremper-ail s(tii én»M'gie
et ferait une diversion qui épouvanterait 'les coalisés. Nous VOUS avons déjà parlé de cette expédition ; elle devient chaque jour plus nécessaire et plus facile ; plus facile par les dispositions favorables des Génois, qui se déclarant pour la neutralité, ont déjoué et vaincu le ministre britannique, et n'ont plus d'autre parti à prendre pour leur gloire et leur intérêt que de se déclarer ouvertement pour les amis de la liberté ; plus nécessaire par les besoins de 4'armée et l'ennui qu'elle éprouve d'être inactive, campée sur les montagnes d'un accès difficile, et pour déjouer les projets des ennemis qui méditent de grands forfaits, afin d'obtenir quelque avantage sur la République, Nous sommes instruits très sûrement qu'ils payent le crime et versent l'or à grands flots pour produire un mouvement dans l'armée, et commettre une nouvelle Saint-Barthélemi.
Ils ont de grandes ressources dans ce pays où, chaque jour, les défenseurs de la patrie sont égorgés dans nos lignes à un quart de lieue des villes et des garnisons. Tous ces faits doivent provoquer voti'e extrême 'solUicitude sur la position de l'armée d'Italie, sur le renfort nécessaire pour tenii- l'armée ennemie en échec ; i'I est évident que les coalisés doivent chercher à faire reculer l'armée d'Italie qui est le boulevard de l'armée sous Touilon, et qui, par sa position, nous conserve des communications dans la Méditerranée et nous offre encore des ressources de l'étranger pour des approvisionnemens, munitions et subsistances.
Nous avons donné commission pour acheter le plomb qui existe à Gènes, nous le renverrons en balles au tyran sarde, qui en manque et qui cherche à 'l'accaparer.
Nous avons suspendu l'exécution de l'arrêté que vous avez priis de faire rentrer dans la caisse de la trésorerie le numéraire qui pouvait exister dans la caisse du payeur de l'armée. Cette mesure nous serait préjudiciable, puisque nous ne pouvons obtenir du blé de l'étranger qu'avec du numéraire, et que, dussions-nous échanger tout le numéraire de France pour du pain, nous ne devons pas le ménager ; les troupes qui sont en Ck)rse recevant une partie de leur prêt en argent, Iles envois de fonds se faisant par le payeur de l'armée d'Italie, il nous est impossible d'exécuter votre arrêté, et nous solUicitons au contraire un envoi de numéraire pour agrandir et assurer nos subsistances.
Xoiis VOUS avuus marqué, ii y a quelques jours, que nous avions expédié à Tunis un aviso pour conserver à la République les vaisseaux qui se trouvaient dans ce port ; nous apprenons que quatre frégates sont entrées dans les ports de la République en Corse, qu'el'les ont attaqué le bâtiment anglais qui a commis l'attentat dans le port de Gènes, el l'ont fort maltraité.
Provoquez, nous vous en conjurons, le ministre de la guerre, que ses regards se tournent vers l'armée d'Italie, qu'il lui fasse expédier "la poudre dont elle manque déjà. La grande consomination de l'armée^ sous la ville infâme, ne nous permet plus d'en tirer des deux fabriques les plus voisines; qu'il veuille bien aussi nous envoyer des baïonnettes, c'est l'arme des républicains; la moitié de l'armée en demande à grands cris. Les grenadiers ont brisé leurs sabres sur la tête des esclaves ; ils demandent qu'on leur on donne pour les briser encore de la même manière.
Nous vous demandons le brevet de général de brigade pour le citoyen Macquart, qui s'est distingué par son courage, son exactitude et ses dispositions militaires dans î'armée d'Italie. Il a eu l'avantage de conduire plusieurs fois ses frères d'armes à la victoire, c'est une justice de le récompenser. Le citoyen Martin a droit au grade de chef de brigade, il a déployé des tailens militaires ; il s'est distingué à l'affaire de Grrllette. Le citoyen Lebrun, capitaine des grenadiers, excellent militaire, a montré dans toutes les occasions beaucoup de courage, de fermeté, et sert bien la république. On ne peut, sans injustice, lui refuser le grade d'adjudantgénéral chef de brigade.
Le citoyen Guillot, capitaine des chasseurs, a mérité le grade d'adjudant-généra^l ; il s'est distingué à la dernière affaire de Gillette et sa conduite a beaucoup contribué aux derniers avantages que nous avons obtenus sur les ennemis. Le général Dugommier nous en a rendu un compte avantageux. Ces promotions sont indispensables ; elles sont conformes aux vœux des républicains qui veulent i'écompens«'r le mérite et les vertus civiques.
Nous avons essayé de guérir un notaire de Nice de son liorrcur pour les as-signats. S'élaiil tait payer 30 fr. pour la rédaction d'une procuration dont l'objet était de rJOO livros,
nous le fîmes mettre en état d'arrestation et visiter ses papiers; on nous rapporta qu'il n'avait aucun assignat. Cette singularité nous fit croire qu'il les craignait ; en conséquence nous avons donné ordre au payeur général de donner à ce cit^oyen des assignats républicains en échange au pair des écus royalistes vieillis dans son secrétaire. On nous assure que, depuis, il se familiarise avec 'les attributs de la liberté.
Un quidam, arrivé depuis deux jours à Nice, débitait que Garteaux était en état d'arrestation, que Robespierre et Ricord allaient éprouver le même sort. Cette nouvelle compromettait la tranquillité publique; nous crûmes devoir mettre ce citoyen en arrestation et le livrer aux tribunaux. Cet individu se trouve être 'le frère d'un de nos collègues, officier dans l'armée d'Italie, à qui nous avions refusé une permission de s'éloigner de Tarmée, convaincus qu'il devait suivre la loi générale et rester à son poste. Ne voulant pas faire des parens des représentans une classe privilégiée, c'est notre constant refus qui nous a valu le ressentiment du citoyen Escudier(l). Notre conduite irréprochable nous met au-dessus de toutes les ca-lomnies, et nous laisse le droit de poursuivre les coupables, quels qu'ils soient.
Nous avons écrit à nos collègues de l'armée des Alpes, pour se concerter avec nous sur les moyens de réduire la ville infâme ; nous n'avons pas eu de nouvel'les, non ])lus que du général.
Il est très urgent de faire un rapport sur les prisonniers de guerre piémontais retenus comme suspects d'émigration, et de décider si ces esclaves du Piémont, avant la réunion de leur pays à la République, doivent être regardés comme des émigrés. Le général ennemi use de représailles, ma'lfraite les défenseurs de la République ; nous recevons des réclamations sans nombre ; faites terminer au plus tôt cette affaire.
Nous devons vous instruire des horreurs commises par les ennemis contre les défenseurs de la République. Des milices du tyran saille, appelés barbets, sous l'habit de paysans, qu'ils ne quittent point, pénétrent chaque jour dans nos lignes; ces barbares ont saisi, il y a quelques jours, trois
(1) Escudiei-, député du Var à la Convention, avait ôtS envoyé en mission dans cette régrion en août 1793; rappelé le 13 octobre, comme modéré, il demanda un congé et resta à Toulon, usant de son Influence pour provoquer, avec son fière, officiel- à l'armée d'Italie, certains troubles dans le Midi. I,a Convontion le lappela définitivement, dans .son sein, le m pluviôse.
républicains, en ont fait précipiter deux du liant des montagnes, après les avoir dépouillés même de leurs chemises. Provoquez enfin une loi qui venge tant d'atrocités.
La loi qui met en arrestation tous les Anglais doit-elle s'étendre aux déserteurs qui se sauvent de Toulon ? Nous attendons un décret de la Convention qui détermine leur sort.
Il (serait nécessaire, citoyens collègues, que vous fissiez nommer une commission pour examiner Iles lois rendues sur diverses matières, afin d'en faire disparaître l'incohérence, et que l'on soit assuré qu\m décret n'est pas détruit ou amendé par un décret postérieurement rendu. La faction anéantie, qui a trop long-temps gouverné la France, a proposé et fait adopter tant de décrets, corrigés depuis par des lois nouvelles, qu'il serait très utile à l'ordre social de faire un code simple et uniforme dans les diverses parties d'administration, qui servît de guide à tous les fonctionnaires publics, qui s'exécuterait en élaguant les nombreux décrets souvent contradictoires, rendus sur un même objet ; les ad'ministrations se trouvent souvent très embarrassées dans l'exécution par cette multitude de lois rendues au milieu des orages oîi les patriotes étaient très souvent vaincus.
Robespierre jeune.
P. S. Nous joignons une lettre trouvée sur un Piémontais, qui atteste qu'ils avaient des intelligences à Entrevaux. Elle peut servir dans ie procès de l'E.... On nous a assuré que ce général avait des liaisons intimes avec des femmes, parentes cm capitaine dont il es! parlé dans cette lettre.
(A. N. A F-II, 144. — Papiers iuédUs, II, 103-111.)
ncLXii
Herman à Robespierre ^l)^unlai^(' an IP
il signale une fausse a|)plieati()n de la loi à d'Ozouville, condamné par erreur au bannissement au lieu de ia mort. Il demande l'annulation du jugement. Il approuve le projet d'organisation du tribunal présenté par Dumas et il propose un juge ihi Iribuna! criminel <iu Pas-(ie-C;ilais nommé Caron pour rtMnpIaerr un des juges malades ihi Irilmiiiil l'évolulioniiaiw.
(Pnpifrx iiK'dits, l, :jSO.)
GOLXIII
Dathé à Robespierre (Joigny, 29 brumaire aii II
Robespierre seul est resté sain au milieu de la corruption.
(A. N. F-7/4435. — Courtois, o. c, XV, 112. — Papiers inédits, II, 126-127.)
GGLXIV Niveau à Robespierre (Amsterdam, 1" frimaire an II;
Il fait part de l'impression produite en Hollande par les événements accomplis en France. Il préconise les repas publics et en commun dans les sections pour arriver à régalité. Il conseille à Robespierre de prendre la dictature. Il le met en garde contre Barère.
Celte pièce semble l'œuvre d'un royaliste déguisé.
(Papiers inédits, I, 261-267.)
OOLXV Boissel à Robespierre (2 frimaire an II)
Il proteste contre son renvoi de la société des Jacobins et demande à Robespierre copie de sa lettre au comité de présentation en sa faveur.
. (A. N. : A. F-II, 30. Plaq. 242.)
GGLXVI
Gollot d'Herbois à Robespierre (Ville atïranchie, 3 frimaire an II)
Il dépeint la situation à Lyon ; point d'autorités agissantes, des vengeances particulières agitant les comités ré\olutionnaires. L'armée révolutionnaire va arriver le 5 et il pourra accomplir de plus grandes choses. « Plusieurs fois vingt coupables ont subi la peine due à leurs forfaits le même jour. G'est encore lent pour la justice d'un peuple entier qui doit foudroyer tous ses ennemis à la fois, et nous nous occuperons à forger la foudre. » Il semble se plaindre que Cou-
thon n'ait pas été assez énergique et que Rdbespierro ne lui écrive pas.
(A. N. F-7/4435. Courtois, LXXXVII, 282-28."). — Papiers inMits. I, 318-322.
— .\uliird, 0. c, YIII, G<:;7-070.)
CGLXVII Chabot à Robespierre (Prison du Luxembourg, 4 frimaire an II)
Il supplie Robespierre de ne pas Tabandonner à la fureur de ses ennemis.
(l'iccefi trouvées chez Ro'bespierre, p. 24.
— B. X. Ive 38/1008.)
GOLXVIII Bouchotte, ministre de la Guerre, à Robespierre (i frimaire an II)
II iransmot à Robespierre une lettre d'Ysabeau qui se plaint du personnel des bureaux de la guerre. « Absorbé par un travail hors de toute proportion », écrit Bouchotte, il n'a « même pas le temps d'être au courant de la Révolution ei cie lire les papiers publics ». Il ne peut pas « commander aux opinions » des patriotes de la guerre. Bouchotte répond point par point en marge aux attaques d'Yisabeau.
{Papiers inédits, II, 323-332.)
CCFAIX Chambon Latour à Robespierre v^:"is dale
Il envoie un mémoire de Randoii qui réclame justice de la sectidM des Piques.
(r.il»li(iili«''(|Ut' de Xaiites. — Collection lUiyust-Miitifeux, 11° 24ri.)
CGI.XX
Flachat à Robespierre d riiinaiie an 11^
< MTre de fournil" à la Méfiubiique eini] niillinns de (|uinlaux de blé.
((Niurldis, <». <■., XXW, 171-172.)
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GGLXXI
Beffroy à Robespierre (9 frimaire an Ily
Il demande un rendez- vous pour causer avec lui de plusieurs objets intéressant le salut public.
(Biblioth. (le Nautes. — (ullection Dugast-Matifeux, n" 244.)
Gollot d'Herbois à Robespierre
(GoniniiiiK- alVi-aiichic, Il fi-iiiiain- an II
H lui recommande un commis.>aur de la commune do Marseille tpii lui exposera la situation de cette ville et de Lyon.
H'ii l'iris inciiits. J, 8H3-;W4.)
COLXXIII
Gay-Vernon à Robespierre 12 liiniain' an 11
Intercède en laveur de Vernon, détenu à la Conciergerie
(BlbliotlitHiue de Nantes. — Collection Du^'ast-Matifeux, n" 250.)
Sergent à Robespierre (ii Irimaire an II
Il transmet une lettre de Marceau, son beau-frère, « sanscu'lotte plein de courage et de probité » qui se croit incapable de commander les armées de Brest et de l'Ouest « et trouve aue l'on confie trop tôt dans ses mains le sort peut-être de la République ». Il se joint à lui pour demander qu'on l'envoie à l'armée du Nord.
(Hibliothèque de Nantes. — Colh><-tion Duffa.st-Matifeiix, n" 177. — Citôe en partie par K. HaniH, o. c, TU, 27ô-27fi.)
GGLXXV Gillet, représentant du peuple, à Robespierre (16 fiMmaire an .11)
La cause des défaites de la Vendée est dans le mauvais choix des généraux. « On a rassemblé dans cette malheureuse armée tout ce qu'il y a de plus inepte et de moins propre à commandei* des hommes. »
(A. N. F-7/4436. Courtois, LXIX, 239- 241.)
GŒXXVI
Faure à Robespierre (Nancy, 16 frimaire an II)
Il se plaint de ce que St-Just et Lebas, qui sont passés par Nancy, n'aient pas cherché à le voir. On frappe la ville de contributions sans le consulter. On a dit que Nancy était contre-révolutionnaire ; il y a des feuillants, des modérés, mais la masse du peuple est excellente, l'esprit public est très, bon. Il dénonce Mauger qui a semé le découragement dans la population. St-Just et Lebas au lieu d'avoir confiance dans Faure, ont cru les dénonciations des intrigants.
(Bibl. de Nantes. Collection Dugast-Matifeux, n° 154.)
OGLXXVII
Anonyme à Robespierre (sans" date)
Il signale les masseicres de Lyon, qui ont fait mourir beaucoup d'innocents, même des sans-culottes comme ceux des compagnies de la garde nationale du centre. Il dénonce les fusillades des Brotteaux.
OGLXXVIII
Le Comité de Salut public à Hentz, représentant du peuple, envoie à l'Armée du Nord (20 l'riniaire an 11).
Cher collègue, il est nécessaire que tu examines l'état des affaires à Lille, à Dunkei^fue et dans l'armée du Nord, avec lu plus grande circonspection. En appi'ofondissant davantage nous crnions apercevoir (ju'il faut ra'battr'i> qii(M(|ue chose des
premièi-es idées que nous avions adoptées. Il paraît certain que l'on cherche à accuser à Lille et dans les autres villes le .parti populaire pour favoriser les projets de nos ennemis qui semblent disposés à tenter de grands coups ?ur la frontière du Nord. Nous avons cru voir des exagérations révolutionnaires, surtout pour ce qui concerne les objets religieux, de la part de la société populaire de Lille, nous t'avons recommandé de les arrêter, si tu trouvais que les faits justifiassent nos inquiétudes. Mais d'un autre côté nous voions aussi un système de calomnie contre les i-eprésentants du peuple dans lii département du Nord qui ont approuvé tous les actes de ia société populaire, contre cette société et contre les officiers qui commandent dans la place' et contre la garnison. Ces hommes sont ceux qui ont lutté contre le parti de Custine et de Lamarlière ; et ils sont aujourd'hui dénoncés avec un acharnement suspect, comme ils le furent - au tems où ils terrassèrent la faction des traîtres. Nous voions, au nombre de leurs dénonciateurs, ceux qui ont défendu Cuistine et Lamarlière tels que Duhem et les muscadins de Lille. On vient de procurer ici un triomphe à de riches bourgeois de Lille envoies par Isoré au tribunal révolutionnaire pour avoir voulu se réunir en sections permanentes, dans le tems où l'aristocratie et le fèdéralv^me luttaient contre le patriotisme et contre le peupli'. Nous ne jugeons point ce jugement maii nous croions que les efforts que l'on a faits pour ériger les accusés en héros persécutés et pour perdre les représentants du peuple et les adversaires des généraux perfides annoncent des vues dangereuses qu'il faut déjouer.
Nous pensons donc qu'il faut se conduire de manière à empêcher les excès si tu en découvres, sans accabler les patriotes et sans assurer à l'aristocratie un triomphe qui entraînerait celui de l'Angleterre et de l'.Xutriche.
Nous te prions, cher collègue, d'examiner les faits avec ces dispositions et de nous rendre compte le plutcjt possible de tes observations. N'oublie rien pour sauver Lille. Dunkerque et la frontière, nous les croions véritablement menacées de nouvelles trahisons.
Paris 20 frimaire an 2 de la République. Robespierre, Garnot, Barère, Billai d-'Varenne, R. Lindet.
(B. N. Collection A. Bixio, t° 306. N. a. fr. 22740.)
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GGLXXIX
Nicolas à Robespeirre (22 friniaii'o an II
En faveur des membres du comité de surveillance du département qui viennent d'être cassés.
(F-7/443C. — Court(jiS', lAX, 223.)
GGLXXX
Jullien à Robespierre idu Port Liberté [Lorient] 23 frimaire an II)
A la nouvelle de l'envoi auprès de lui du cousin de Barère» il prie Robespierre d'empêcher que personne ne lui soit adjoint : « Tant que je suis seul responsable de ma conduite, je ne crains rien ; j'ai la conscience de mon civisme, mais si je suis adjoint à un second, je ne puis plus répondre des choses dont le mérite ou le blâme sera partagé avec un autre. S'il est républicain, son républicanisme est à lui et je n'ai rien à y prétendre ; s'il est mauvais citoyen, son incivisme appartient à lui-même ; je ne dois en rien m'associer à ses fautes. » Il a reeu la lettre de Robespierre et y a répondu.
(Registre de .Tullien, p, 125. — Lockroy. Une mi-sftion eti ^'e^l(l('e, p. 143-144.)
ca^xxxi
Chabot à Robespierre (Au secret du Luxembourg. 2.'! l'iimaii'e)
Il lui demande de liàlei' le miuueni (|ui <loil tei'miner ses pcini's : il justifie son mariapc (pTon lui l'epi'oeiie. Il a Jeniandé que « tous les étranger.s fussent enfermés mais ([u'on établît des tribunaux pour les juger dans un ou deux mois et faire périr les conspirati'ui-s. relenir l(>s suspects et donner la libri'lé à ceux (pii en sont dignes ». Sa fortune consiste en 11.800 livres de biens nationaux aelielés il y a longtems avec se.s économies et celles de sa t'amillc. 11 a dénoncé i:ne faction liberlieide, un des accusés a fait contre lui une liMiguc « l'écriminalion » de cinquante pages et c'est sur eWa
que l'un informe contre lui. « Grand Dieu ! Tu me punis des écarts de ma jeunesse au moment où je commençais à être vertueux !... Je m'adresse à toi, Robespierre, avec cette confiance que ta vertu m'a toujours inspiré. Je t'avoue que je ne suis plus Chabot. Mon courage a disparu depuis qu'il m'est impossible de mourir puui' la liberté. »
(A. N. F-7/4637. — Citée in extetiso par A. ^Nlathiez. L'affaire de lu Cie des Indefs, p. 209-211). Il est probable <iue la lettre h'ji jins (^ic' eiivoyiée.
GGLXXXII
Chabot à Robespierre Au secri'l du Luxembourg, 24 frimaire)
Il se plaint de la longueur de l'inlerrogatoire de Delaunai. Les instructions qu'il a reçues du dehors lui ont. recommandé de traîner l'afTaire en longueur, de charger ses dénonciateurs, afin d'obliger les comités à recommencer l'instruction. On a intercepté ses communications avec sa mère, sa sœur et sa femme. Il est heureux que ceux qu'il avait soupçonnés soient exclus des Jacobins. Il dit à Robespierre ses inquiétudes sur les retards apportés au rapport de son affaire, il le conjure de ne pas laisser sommei'ller ceux qui en sont chargés.
(l'iicrs trouvi'efi chez Rolicxpienc, p. 32- 33. — Citée par A. Matliiez, o. c, p.
nnLxxxiit
Lebas et Saint- Just à Robespierre Strasliourg, 2i frimaire an II)
Ils sont arrivés iiier. Ils ont vu Pichegru.
Les affaires sont en assez bon état, Landau sera bientôt délivré. Ce serait livrer la République que d'adopter un système défensif. Ils envoient au Comité de Salut Public l'accusateur près le tribunal révolutionnaire de Strasbourg (1).
« Les fabricans ne sont pas patriotes, ils ne veulent point travailler, il les y faut conti^aindre. »
(Papiers inMlta, H, 2.^0-261.)
(1 ) Kiilotro S(hn«>i<l«^r.
GGLXXXIV
Jérôme Gillet à Robespierre (D'Eschalas, district de Commune-AfTrauehie, 24 frimaire an II)
Ceux qui portent atteinte à la liberté des cultes allument partout la guerre civile ; les campagnes ne sont plus reconnaissables, l'agriculture et le commerce sont dans le plus déplorable état ; il recommande à Robespierre de se hâter « d'arracher la mèche » en proclamant la liberté des cultes.
{Papiers inédits, I, 217-220.)
GGLXXXV
Chabot à Robespierre (Au secret du liUxembourg. 26 frimaire)
.< C'est d'après ton conseil que je crus devoir taire quelques faits dans ma déclaration qui, cependant, serviraient aujourd'hui à mettre les deux comités en garde contre les manœuvres de la faction. » Il précitse les relations de Batz avec Benoît, Delaunay et Lullier, ses efforts pour le séduire evec Alquier. Il précise aussi les menées de Delaunay, il déclare qu'il n'a jamais eu des liaisons avec les banquiers. Les comités lui ont ôté plusieurs moyens de prouver son mnocence. « Je sais que l'on dirige une instruction contre moi pour diminuer l'intérêt do la grande affaire, en calomniant celui qui l'a le premier dénoncée... Robespierre! Delaunay s'est vanté de me conduire à l'échafaud avec lui, m'y laisscras-tu monter poui' avoir voulu déjouer le plus infernal des complots, et pour avoir tû, d'après tes observations, une foule de faitis qui pou voient assurer le triomphe de mon innocence, et parce que les comités m'ont refusé les moyens de compléter la preuve de celte innocence? » La femme qu'on lui reproche d'avoir épousée, n'a pas de fortune; « si la nation s'enipai'e du liiru de «.(><> frères, uù prciidnii-jo celte fortune? »
{l'iùccs trouvCc^ chez Rohcsinvrrr, p. .S.S- 37. — Citée pur A. Mnthlez, o. c, p.
GOLXXXVI
Chabot à Robespierre (Au st'cri't ilii Luxpnibouviif. 2S frimaire)
11 demande à Robespierre de lui donner des nouvelles de sa femme et de sa SŒ»ur, Il se défend d'avoir reçu cent mille livres, d'en avoir donné à ses beaux-frères. Il affirme qu'il ne possède au monde que ses meubles évalués à 6.000 livres et coûtant 2.800 livres en 1791 ; que l'on garde la fortune de sa femme, il divorcera même, s'il le faut, en mourant à ses pieds, mais qu'on ne le traite pas de contre-révolutionnaire et de fripon. Au Lieu de faire le procès aux fripons qu'il a dénoncés, on le fait à lui-même. Il accuse encore Delaunay.
(Pk^'CS- trouvées chez Robespierre, p. 37- 41. — Citée par A. Miitliiez, o. c, p.
CGLXXXVII
Augustin Robespierre à son frère (Ullioules, 28 frimaire an II)
La République est triomplianle; les puissances coalisées sont anéanties ; demain 29, au plus tard, nous entrerons dans la ville infâme (1). Le plan du comité de salut public a été suivi et hâté par les représcntans près l'armée. Le 26, à deux heures après minuit, malgré la i)luye la plus forte, l'armée de la Hé|)ul)lique, a attaqué la l'edoute anglai.se élevée sur une hauteur ([ui défend les forts de Balaguiér et de l'Aiguillette, et qui par conséquent maîtrise la rade, ce que tu verras facilement à l'inspection de la carte. Les tyrans avaient épuisé toutes les ressources de l'art, l'aspect de cette forteresse étoit effroyable ; les i-épul)licains ont bravé cet asile de la tyrannie... Cette formidable redoute a été emportée de vive force, après un combat meurtrier. Nous avons pris cinq cents prisonniers dans la redoute, tué ou blessé le reste, La déroute des esclaves est complette ; nous avons percé le cœur c'e la coalition en nous emparant de cette forteresse. Aussitôt après, les postes les plus importants ont été abandonnés ; nous les avons occupés successivement. TiC sang républicain
(1) Toulon, que les troupes républicaines devaient occuper le lendemain.
a cessé de couler. La redoute et le fort Faron, les forts d'Artiques, Lamalgiie sont au ipouvoir des arme.s de la République... La vengeance nationale commence, les défenseurs de la liberté sont aux portes de l'infâme Toulon. Tu t'arrètcrois très peu aux détails, je me dispense de te les donner aujourd'hui ; je partirai demain ou après demain pour Paris... Je suis tout étonné de me trouver un héros; on m'assure que je le suis, je m'en doutois pas. J'étois dans les rangs, je n'ai aperçu pendant l'action ny balles, ny boulets, ny bombes ; je ne voyois que la redoute à enlever. A la redoute ! elle est à nous, allons, courage, mes amis .' Je suis arrivé sans m'en apercevoir au pied de la redoute...
Il (1) est ardent, et se connaît en mesures militaires; il a prévu, calculé bien des opérations ; il est excellent auprès d'une armée ; il a du caractère et de la fermeté... ». En tei-minant, A. Robespierre réclame l'intervention de son frère en faveur de deux députés qui ont presque toujours voté avec la Montagne, Casabianca et Moltédo, qui craignent d'être exclus des Jacobins.
(Collection Portiez (de l'Oise). — Cité par E. Hainel, o. c. III, 278-279.)
GCLXXXyiII
Fréron, Robespierre, Ricord, Saliceti, représentants du peuple envoyés par la Convention nationale près l'armée dirigée contre Toulon au Comité de Salut public (Ollioules, 28 frimaire an 11^
Au sujet de la prise de Toulon.
(C. 287, n" S()0, pièce 14. — Aulard. o. c, I\, .-»<rv..->07. )
COLXXXIX
Ibid. (Ollioult'.s. 25» Ifiniairc, 11» d^'c. 1793)
(A. N. C. 287, II* 860, pièce 13. — Aulard, o. c, IX, r.37.)
(1) Il H'iiKit <Ui ronvontlonni'l .^îiliicU «iiil f*o trouvait avoc A. Roboaplerrc mi «lèBe de Toulon.
OCX G
Chabot à Robespierre {An secret du Luxembourg, 29 frimaire)
Il s'est trouvée une pièce qui démontre son innocence et le crime de Delaunay et de ses complices, c'est un décret expédié de l'écriture de Benoît, interligné par Delaunay qui prétendait n'avoir pais de relations avec lui, et dans lequel il a eu la témérité de faire trois signatures de sa main, surtout celle de Gliabot. Il a trouvé bien dure la rigueur de Robespierre envers lui. Il le prie de lui donner des nouvelles de sa femme et de sa sœur.
{Picccs trouvce.s chez Robcsiik'rrc, p. 41- 42. — rit(^e par A. Matliiez. o. c, p. 229-230. 1
GGXGI Chabot à Robespierre (.Vu secret du Luxembourg, M frimaire)
Il se justifie des accusations lancées contre lui par Delaunay ; la pièce apocriphe a ranimé ses espérances ; il e:;père que les principes de justice de Robespierre l'engageront à se défendre. « Mes beaux-frères (1) sont étrangens, mais je ne le suis pas ; ils peuvent être suispects, mais je ne le suis pas, et je vous ai écrit que je séparais ma cause de la leur. Je n'ai jamais manqué à ce qu'exigeoit le salut û'? ma patrie ; toujours inébranlable dans les principes, je les ai constamment défendus. Si mon mariage offusque, que Ton me le dise ; aucun saci'ilice ne me coûte pour la liberté ; si l'on veut me laisser ma femme toute nue, je la prends et je gagnerai sa vie et la mienne. Voilà ma profession de foi. »
{Pièces trouvées chez Roiespiene, p. 42- 4e, — Cité par A. Mathiez, o. c, p. 229- 230.)
GGXGII
Fréron, Robespierre, Ricord, Saliceti, représentants du peuple près l'armée dirigée contre Toulon au Comité de Salut public
(Ollioulos. 30 frimaire, 20 décembre).
(Ministère de la guerre. — Année devant Toulon. — Aulard, o. c, IX, 556-557.)
(1) Les banquiers autrichiens Frey.
GCXGIII
Guffroy à Robespierre (nivôse an II)
Je prie mon collègue Robespierre de vouloir bien se souvenir que lui-même avait m,inuté divers arrêtés essentiels indispensables, concernant les indemnités dues aux sans culottes des sections de Paris qui sacrifient leur tems dans les comités révolutionnaires et de surveillance. Il ne peut être question que de mandats sur les f ouds dont le comité de salut public a la faculté de disposer et non pas d'autres fonds.
Frère fais délivrer un mandat à la section de la réunion et à celle Poissonnière et à celle du Luxembourg. Le comité de sûreté générale a pris des arrêtés qui ont été envoyés au comité de salut public.
(Bibliotli. de Nantes. — Collection Du- Dtigagt-Matifeux, n° 306.)
GCXCIV Guffroy à Robespierre jeune (nivôse an II)
J'avais hier soir minuté l'arrêté deis comités de sûreté générale pour t'envoyer à Arras, plusieurs membres en sentaient l'importance et la nécessité surtout Elle Lacoste qui ne sait faire trop d'éloges de nos Républicains et qui convient que sans l'adminiistration du Pas de Calais l'armée du Nord aurait manqué de vivres. Mais un membre nous fit l'observation que le décret sur le gouvernement révolutionnaire s'opposait à cette commission et portail que le comité de salut public seul en donnerait. Gomme ton frère par délicatesse s'est oppoisé à ce que ce dernier comité te donnât cette commission indispensable, il faut ou revenir sur cette délibération ou faire ce que je vais te dire.
Tu as iK'soin de repos, l'air natal te fera du bien, je demanderai si tu le veux pour toi ce matin un congé de quinzaine pour aller à Arras et je suis cert^iin qu'il sera accordé.
Mais je peniso à une chose. Ta mission à Toulon n'est pas f}nie, pars et fais-l(ji autoriser seulement par le comité de salut public à passrr par .\rTas. Duiikei'qu(^ pour jireudre des rcnscignenu'iits.
(Hlhl. (le Nantes. — Collection Dugnst- Matlfeux, n° 301 ft/^s.)
GGXGV Jullien à Robespierre (Lorienf, 2 nivôsi' an II)
Il est temps que le Comité de Salut Public s'occupe très sérieusement de Lorient, car il existe un projet d'incendier les magasins, de livrer le porl. L'administration de la marine est plus que suspecte. Il faut envoyer un Représentant qui fasse justice de tous. Rien ne va dans le port, la défiance est la plus forte. Lorient est sanis troupes, sans munitions, sans boucties à feu, sans commandant, sans vivres. Il faudrait un commandant républicain intelligent et actif (1).
« La commune de Lorient a tout fait depuis la révolution et sans elle on eût vu dans le Morbihan une .seconde Vendée. » Il lui demande de faire déclarer par la Convention que Lorient a bien mérité de la République, d'envoyer un Représentant du peuple ferme qui renouvelle l'administration de la marine, et de rappeler le trop faible et vacillant T (2); que le ministre de la marine envoie quelques patriotes instruits pour les remplacements aux post-es les plus essentiels. « On parle presque ouvertement de se donner à l'Angleterre... Les côtes, désertets de soldats, sont infectées de prèti*es, de cidevant nobles, d'émigrés, d'agents de l'armée catholique et royale... »
A Saint-Malo, les autorités constituées ont grand besoin d'un l'cnouvellement, et dos intelligences qui existent avec Jersey et Guernosey réclament une surveillance active et sévère. A Brest, les fédéralistes ont en Bréard un protiectcur, et les sans-culottes se plaignent ajnèrement de l'ab-sence lie Pi'itMir (lo la M;irii<' et de Jean Bon.
(Uefàstre de Jullleii, p. 135-137. Lockroy, o. c. [». l.")-ir»7. )
CCXGVI
Fabre d'Eglantine à Robespierre (3 nivAse an IF
Celle lettre a été écrite par moi en 1786 à Sambat, alors secrétaire de légation près de Mirabeau à Berlin, ce Sambat dont vouis avez reconnu si hautement le patriotisme, en quoi
(1) Paragraphe non cité par Lockioy.
(2) Il s'agit du député Tréhouart envoyé en mission dans le Morbihan.
234 COURESPONDANCE DE ROBESPIERRE
VOUS avez dit 'la vérité. Cette lettre a été tenue et lue par Dufourny il y a plus de 6 mois. C'est Sambat qui la lui communiqua, je ne prévoyais pas, quand je l'écrivis, qu'elle pourrait servir aux circonstances actuelles. Lisez-là, je vous prie, avec attention. Accordez un 'peu d'estime à celui qui l'a écrite. Si vous n'allez pas aux Jacobins ce soir, je n'irai pas. Cela serait trop inutile. Je n'y demande pas votre faveur, mais l'impulsion di' votre conscience. Venez m'y condamner, si je le mérite (1).
(Kibliotlièque de Nantes. — Collection Dugast-Matifeux, n" 248.)
Jullien à Robespierre (Lorienf, 5 nivùse an II)
Le l'eu couve encore sous la cendre... hier une insurrection a éclaté dans le port. Le prétexte était le mauvais pain; «force muscadins de Paris, Saumur, Angers et autres lieux, ont évité la réquisition en se faisant inscrire matelots, et servent, dans les ports et les bâtiments de la République, la plus dangereuse aristocratie. Ils donnent l'exemple de l'indiscipline, refusent de se rendre aux travaux, prétendent loujours que les bonnes nouvelles sont autant de fables pour abuser le peuple ». Il faut éloigner le HT régiment de Lorient, dont les officiers offrent une collection de contrerévolutionnaires dont les discours, la conduite et surtout les liaisons éveillent les craintes les plus fondées, et le rcmpla-. cer par une bonne garnison.
(Registre de Jullien, p. 139-140. Lockroy, o. c. |>. 159-1 r»0.)
(1) Cette lettre date du Jour où le.s jacobins vont soumettre Phillppoaux à l'enquête. Fabre d'Eglantine qui a fait Incarcérer les chefs hébertistes, craint d'fitre attaqué au club et il essaie de .se concilier la faveur de Robespierre. Il cite ses cautions .Sambat et Dufo\nny qui furent ses complices dans ses attaques contre les hébertistes. Sa lettre à Sambat de 1786 contenait vraisemblablement des critiques à l'adresse de la Prusse et de l'Autriche, qui devaient persuader Robespierre que l'^iibre n'était pas de la faction prussienne ou de la faction autrichienne. Uol)<\spierre parla de Phllippeaux aux Jacobins, le 3 nivÔHt\ mais ne dit rien de l<'abre. I^'orlKlnal du faux décret de liquidation de la Oompa>înie de^Indes n'allait pas tarder à t'tre découvert. (Voir A. Mathlez. Ktudes Hoi>e.splerrlstes. Ln Conspiration de l'Etrnnyvr, p. 16 et sulv. L'affairr <lr la Couipapiiii- <h's Indes).
GGXGVIII
Chabot à Robespierre (Au secret du Luxembourg. 5 nivôse, 6 lioures 63 secondes ou 43 minutes du soir).
...Kiiliii après bien des larmes de désespoir, ton sublime discours aux Jacobins ;lj vient de m'en faire verser de consolation. Je me prosterne, la face contre terre ,pour adorer la providence qui t'a établi le protecteur des patriotes... j'applaudis, de grand cojur, aux mesures que l'on a prises contre moi. Vous sauvez la patrie...
(l'ièvcH Irotirces chez Hobeisiiierre, p. .ô2. — Cité par A. Matliiez, o. c, p. 240- 241.)
GCXCIX
Chabot à Robespierre
(Au secrel du l^uxemboury, .S nivôse à 4 heures)
11 rinfornie que la police a mandé sa s«i3ur ; la section de la République a fait arrêter un de ses amis, par cela seul qu'il était logé chez lui. Un jeune homme qui allait consoler sa femme et sa sœur est arrêté en sortant de chez lui (2). La section a gardé sa sœur cinq ou six heures, Ta interrogée comme une criminelle et lui a refusé une carte de sûreté. Il conjure Robespierre de hâter son rapport, qui peut opérer la révolution à Londres. Une plus longue détention de Basire et de lui serait une injustice, dans un moment où l'on médite un mouvement contre la Gonvention.
(l'i<\es trouvées chez Robespierre, p. 52- 54. — Citée par A. Mathiéz, o. c, p. 259- 2G0.)
CGG
Le Comité de Salut public à Saint-Just et Lebas, représentants! aux armées du Rhin et de la Moselle
Paris, 9 nivôse an 11-29 décembre 1793
Ghers collègues.
Nos principes, nos vues et nos cœurs sont d'accord avec les vôtres. Le remède à C(^malentendu ou à cette intrigue,
(1) Le discours du 26 frimaire où Robespierre avait pris les prêtres constitutionnels sous sa protection.
(2) Glandy. (A. N. F-7/4727) note de M. A. Mathiez.
'^:M\ correspondance de ROBESPIERRE
qui intervient au milieu de nus succès, c'est l'amour de la patrie et la sagesse dont vous nous avez déjà donné des preuves non équivoques. C'est dans de" pareilles circonstances que les défen'seurs de la liberté honorent à la fois et leur caractère personnel et la cause qu'ils soutiennent. Nous avons écrit à Baudot et Lacoste une lettre conforme à nos principes et aux circonstances. Nous vous en envoyons copie (1). Nous ne doutons pas qu'ils ne partagent les sentiments qui vous animent et votre zèle à défendre la cause commune. Nous estimons, nous aimons comme vous le civisme et les talents de Pichegru (2). Nous nous reposons sur votre dévouement civique avec une confiance entière. Faites ce que vous inspirera l'amour de la concorde et de la patrie et que la République triomphe.
Robespierre. Billaud-Varenne. B. Barère
(A. N. A F-II, 244. — De la main de Robespierre. — A. Aulartl, o. c, IX, 753-754.)
ceci
Robespierre à Saint-Just et à Lebas
Paris, 9 nivôse l'an II de la République Amis.
J'ai craint, au milieu de nos succès, et à la veille d'une victoire décisive, les con'séquences funest.es d'un malentendu eu d'une rhisérable intrigue. Vos principes et vos vertus m'ont rassuré. Je les ai secondés autant qu'il étoit en moi. La lettre que le comité de Salut public vous adresse en même temps que la mienne vous dira le reste. Je vous embrasse de toute mon âme.
Robespierre.
(Bibliothèque de Nantes. — Cîollectlon Dusasl-Matifeux, n" 19. — Cité par E. Maniel, o. c. TTI, 035.)
(1) Voir 1.1 Ifttro (lu Comité «lu 7 nlvô.sc mu If. A. Aulartl, o. r. IX, (!98-e99.
(2) PicbeKi-u avait été nommé commandant on chef de l'année du Rhin, le 3 «xfobrp, À la aulte de In prise j):>r l'ennoml dis llpnes de Wls.sombourg.
GGGII
Le Comité de Salut public au rédacteur du Moniteur
Au sujet des fautes d'impresision, présentées dans le Moniteur du 7 nivôse, dans la copie du rapport fait au nom du Comité de Salut public sur les Principes du gouvernement révolutionnaire.
Robespierre, Collot d'Herbois, B. Barère.
{Moniteur du 10 nivôse an II, XIX, 84.)
OGGIII Soulavie (I; à Robespierre (sans date)
11 dénonce Kellermann et envoie des pièces contre lui. Il se plaint des résidents en Valais. 11 réclame l'expulsion de tous les élrang^ers, un pou plus de langage d'hunianilé et de bienfaisance, un ministre des affaires étrangères anti-anglais et anti-autrichien.
11 annonce une conspiration contre la République et la Convention, il dénonce Kellermann, raconte sa réception dans le Valais.
11 signale à Robespierre les généraux, les négociants, les prêtres et les riches, qui peuvent tout culbuter, tout ruiner de fond en comble.
(J'((lticis inédits. I. 122 à ISO.)
CCCl\ Gravier à Robespierre (sans dat'-
11 signale des rassemblements de prêtres ifiraciauf^ et autres personnes isuspectes au château de Vennesl (2) dans la Meurthe.
(Pap. incdits, II, 197.)
GGCV
Le colonel suisse de Weiss, bailli de Mondon à Robespierre i^sans date
11 demande la liberté d'un de ses parents, récemment arrêté : Aug. Roguin, bourgeois d'Yverdon, associé à la mai- Ci) Soulavie (1752-181;!), ministre de France à Genève. (2) Peut-être Vennezey, ar. de Lunéville, c. de Gerbévlller.
son de Illens, Van Berchem et Roguin, suisses et armateurs à Marseille, où il habite depuis huit afis.
{Papiers inédits, I, 226-230.)
GGGVI
Duelle à Robespierre (9 nivôso an II)
Il demande des nouvelles de sa dénonciation au Comité de sûreté générale sur des faits intéressant essentiellement ia chose publique.
(Hibliotli. de Nantes. — Collection Dugasi- Matifeux, n° 212.)
COCVII Godefroy à Robespierre (Courtalain. 10 nivùso an H) '
Député de l'Oise envoyé dans l'Eure-et-Loir, Godefroy critique l'œuvre de déchristianisation, «Les comités sont, composés en majeure partie de bons citoyens, .mais parmi eux il y a encore de ces hommeis faux ou intrigants qui croient servir la chose publique en propageant des principes d'athéismie, que je regarde comme très dangereux, d'autant qu'ils les portent à troubler l'exercice du culte... ces hommes aveugles qui se targuent fièrement du nom de philosophes tombent en contradiction avec eux-mêmes... Il faut que le décret sur la liberté des cultes ait son exécution et que le peuple sache co.mment il peut exercer son culte lorsque des effrénés de sa commune ou des envii'ons se permeltroni d'éluder la loi et se serviront de ])rétenduis prétextes de philosophie et de progrès <le la raison pour vouloii' a'ss(M*vir à leur système t^Jul ce qui les environne. »
(P.il»li(itliè(|m' dt' .Nantes. — Collection Dn- .i,'a.st-]\Iatifeu.\, n° 23S. — Cité en partie j.ar K. Haniel, ITT, 229.)
GGGVIII
Le Comité de Salut Public à Hérault de Séchelles, ex-représentant dans le Haut-Rhin et membre du Comité de Salut Public.
Paris, il nivôse an II Gitoyen collègue, Tu avais été dénoncé à la Gonvcnlioii nationale. <|ui nous avait renvoyé celte dénonciation. Nous avons besoin de savoir
bi lu persistes dans la démission que tu as, dit-on, offerte hier à la Convention nationale. Nou's le prions d'opter entre la persévérance dans la démission et un rapport du Comité sur la dénonciation dont tu as été l'objet ; car nous avons ici un devoir à remplir. Nous attendons ta réponse écrite dans le jour, ou demain au plus tard (1).
COLLOT d'HeHBOIS. HuiiKSPlERRE. BiLLAUU-VaRENNE.
Garnot, B. Barère.
(A. X. A F-II, 22. — De la main de Kol>esplerre. — A. Au lard, o. c, IX, 774.)
COGI.X Jullien à Robespierre Loi-ii'ul. i;i nivôse au II
Vive criticpie de Carrier qui a donné sa confiance à des hommes qui (jnt pillé, tué, brûlé, les a déclarés inviolables et a défendu de reconnaître Tréhouarl pour représentant du peuple. " iiiK' parcilh^ conduite est révoltante ».
(Ueîxistre de .Tuliien, p. 142-143. — A. N. Aiicitii F-1S/411. — Courtx>is, o. c, <'VII (m), 1». 3e>3-364. — Cité par Loi'liroy, o. c, p. 169, avec omission (lu dernier iiaragraphe. )
GCCX
Daubigny 2 à Robespierre (l.{ nivôse an IT
Il envoie les placards de Vincent contenant -a vie et sa ]M(ifi'>.<i(tn (h» fdi.
GGGXI
Peys et Rompillon (3 à Robespierre (St-Calai.><. 15 nivôse an II)
En faveur de la société populaire et des patriotes opprimés, « l'esprit public est jterdu par l'or e( l'intrigue des honnêtes gens. »
(A. X. F-7/4435. — Comtois, XX, 117- 119.)
(1) Tour l'intellig^ence de cette lettre, voir l'étxide de M. A. Mathiez, sur Hérault do .Séchelles, dans Etudts robespierristes, l""' série.
(2) .\dJoint au ministre de la gueri'e.
l3) Pié.'îident et secrétaire du comité de .surveillance de Saint-Calais.
GGGXII
Jullien à Robespierre (Lorienl, 19 nivôse an II)
Il dénonce le contre-révolutionnaire Guerrard, agent du ministre. Il critique Bréard, Tréhouart, faible et au-dessous de sa place, Garrier qui a méconnu les pouvoirs de la Gonvcntion dans celui qu'elle avait envoyé et dont il a voulu annuler le caractère. Il s'est associé au délit de ses agents par son opiniâtreté à les soutenir. 11 faut « envoyer un agent de la commission des subsistances dans chaque département pour vérifier sur les lieux l'état de la production et de la consommation, et en faire un tableau général ». La France sei-a ainsi plus facilement alimentée.
(Registre de Jullien, p. 174-175. — I^ockroy, 0. c, p. 209-211.)
GGGXIII
Le Comité de Salut Public à Gouly, Représentant dans l'Ain et en Saône-et-Loire, à Bourg
Paris (19 nivôse an 11) 8 Janvier 1794.
Gitoyen collègue, Le Goniité de salut public, pour donner au gouvernement lévolutionnaire un mouvement prompt, exact, égal et fort, conformément à la loi du 14 frimaire, a nommé pour cette organi'sation plusieurs de nos collègues dont chacun dirigera ses opérations sur deux départe.ments à la fois. Le citoyen Albitte a des pouvoirs pour ceux de l'Ain et du Mont-Blanc. Tous les autres représentants du peuple en mission dans ces différents départements devront rentrer au sein de la Gonvent.jon, où ils deviennent nécessaires. Nous te prévenons, citoyen collègue, de ces nouvelles dispositions. Le Gomité pense que l'objet spécial de la mission qui t'a été confiée par le décret du 14 frimaire, relatif à la pétition du citoyen Sii-iat, est rempli (1). Dans le cas où il resterait quelques insliiiclions à prendi'f. notre collègue .Mbilte, en dirigeant l'orga-
' I ' '■'■ \.u|-,.-.|, -,. r^ IN, HT. Ils.
liisatioii du gouvernement révolutionnaire, pourra se charger de les recueillir.
Salut et fraternité.
(A. .\. A F-II, 37. — De la main de ltolM?.siiierre. — A. Aulard, o. c, X, 126.)
GGCXIV
Le Comité de Salut Public à Âlbitte, Représentant du peuple à Commune Affranchie
Paris, 10 iiivose an II-8 janvier 1794.
Citoyen collègue.
Le Comité de salut public a ix'usé qu'avant de quitter le poste que tu occupes et do rentrer à la Convention, tu pourrais, en visitant les départements du Mont-Blanc et de l'Ain, j mettre en vigueur le gouveincment révolutionnaire, en coniséquence de l'arrêté ci-joint (1), Ces opérations te seront d'autant plus faciles que les observations que tu as pu faire depuis ton séjour à Commune-Affranchie doivent l'avoir mis en état de connaître l'esprit public de ces deux départements, et que .mieux qu'un autre lu pourras concerter avec les mesures prises par tes collègues à Commune-Affranchie celles qui sont nécessaires pour donner au gouvernement i-évolutionnaire toute la force et l'activité qu'il doit avoir conformément à la loi du l-'i frimaire. Tu pourras quitter Commune-Affranchie dès que Méaulle, que le Comité a choisi pour te remplacer, sera arrrivé.
Tu as paru désirer toi-même un changement de position, et la destination que nous t'indiquons, citoyen collègue, te conviendra d'autant mieux qu'il y aura moins de fatigue que dans celle des Pyrénées que tu nous indiquais, et que tu nous as dit que ta santé n'était point encore tout à fait rétablie.
Salut et fraternité,
(A. N. A F-II, 37. — De la main de Itobespierre. — A. Aulard, o. c, X, Vil.)
(1) Cf. Aulaicl, IX. 746, no\^- 1.
r.ccxv
Le Comité de Salut Public à Petitjean, Représentant à l'Armée des Alpes à Grenoble
Paris, 19 nivôse.
Citoyen collègue.
Le Comité de salut public te fait passer pn arrêté qui tend à donner au gouvernement révolutionnaire une action prompte, exacte et forte (1), Il t'a choisi pour org-aniser ce gouvernement dans les départtnnents de l'Allier et de la Creuse.
Les représentants du peuple à Commune-Affranchie, usant des pouvoirs qui leur ont été confiés pour les départemimts environnants, ont déjà procédé à l'épuration de plusieurs administrations du département de l'Aliiej*. Ces opérations :-ont approuvées par le Comité. Concerte-toi donc a\ec tes collègues en passant à Commune-Affranchie. Les instructions que Fouché a acquises relativement au départerncnt de l'Allier, où il a résidé long-temps, te seront d'autant plus utiles qu'animé des mêmes principes, les mêmes effets doivent résulter de votre commune énergi(\
Salut et fraternité.
(Aivli. Nat. A F-II, 37. — De lu main de Ko1)esi)ieri*e. — A. Aiilard, o. c, X, 127-12S.)
COCXVI Duquesnoy à Robespierre (Bonio-s (2), 23 nivôse an TI)
Il sera bientôt rétabli et tleinande s'il doit relounier à l'armée ou à la Convention.
(Hibliotli. (Iv Xaiitt's. ■ — Cdllwtioii Dnffast-MaliCoux, ii" ',10.)
Amans, aide de camp à la prison du Luxembourg à Robespierre
(:Jâ iiivùs(> an II)
I)(''ii(iiiri;iliiiii cuiih'f Dillun.
(A. \. F-7/443(i. — <N>urt<)is, XXX, 143- 14;"» et l'tiiiiiifi iurilits, I, 141-144.)
(1) !..• iU-rvr{ ilu M frliiuilic nn II.
(2) HoffloH, PaB-(1t-CnlaI», an: de Saint-Pol. c. <rAuxi-l(>-ChAtonu.
GCCXVIII
Chabot à Robespierre
Au Hft-ret (lu Luxembourg, 2G nivùrse au 11;
Après .avoir dénoncé Fabro d'Bglantine, il affirme qu'il Ignorait l'existence du faux décret signé par Delaunai et ■J'Eglantine, La marche d'Amar dans cette affaire tendait à sauver Delauuai et à perdre Ciiabot seul. Il prie Robespierre ce ne pas perdre de vue ces faits lorsqu'il donnera son avis sur les conclusions du rapporteur. « J'ai toute ma confiance en ta justice, et elJe a augmenté à la lecture de tes discours c'iix JaiMjJjins. »
(Pièces trouvées chez Robespierre, p. 54- 50. — Cité par A. Matlilez, o. c, p. 29'i-
cncxLX
Julllen à Robespierre (Lorient. 2(5 nivj'ise an W
Les travaux du port acquièrent une grande activité, la société popuiiiire énergique et bien régénérée, a empêché la Vendée dans le Morbih.ui. Il dénonec jr député MirliH] rjui a prêché le fédéralismr.
(Ilefristre de .lullieii, 177-17S. Cité incon.plètemetit par Lot-kroy, p. 215. — Pi'y piers hu'dUs, III, .53.)
ITA.W ' Cousin à Robespierre (Cos.sé, 21 nivAse an II
Cousin, T' sergent à la 3' Compagnie du 7" bataillon de Paris, sollicite une place dans une commission militaire, en raison des fatigues éprouvées dans la guerre de Vendée. Il est père de famille et ne veut rentrer, ainsi que .ses deux fils, dans ses foyers, « que lorsque les tyrans d'Europe «seront tous extirpés. »
(A. N. F-7/4436. — Courtois, LXXIV, p.
Papiers inédit-i, III
GGCXXI
Général Diéche à Robespierre (Strasbourg. 28 nivôse an II)
Il expose la situation à Strasbourg : « Leis aristocrates lèvent le nez, les assignats .baissent, les denrées augmentent excessivement. Dans les campagnes on réfuse le papier... Il eist temps qu'on s'occupe extraordinairement des mesures révolutionnaires à prendre pour extirper l'aristocratie et le fanatisme. »
{Papiers iucdits, III, 58-59.)
GOGXXII
Hecquet, Queinec, Ruault, St-Prix, Delamare, Blad, Vincent, députés, à Robespierre (La Force, 29 nivùse, an II)
« Nous avons emporté du sein de la Convention et nourri dans notre captivité un sentiment profond de reconnaissance excité pa?' l'opposition généreuse que tu formas, le 3 octobre, à l'accusation qui fut proposée contre nous. La mort aura flétri notre cœur avant que cet acte de ta bienfaisance en soit effacé... Trompés par des événements dont nous ne pénétrâmes ni TobjeL ni le motif, nous fumes égarés mais nous ne le fumes qu'un moment... Quatre mois d'une détention rigoureuse ne sont-ils point une expiation suffisante à cette erreur? Si nous étions rappelés (à la Convention) tu nous verrais, fidèles aux principes républicain.-?, animés par ton exemple, échauffés par le feu de ton patriotisme, marcher d'un pas ferme et ccmstant sur la ligne de la Révolution. »
(Blbliothèqii>e de Nantes. — Collection iHiCTst-MiitlfeuN-, n" 21. — Citée en partie pur E. lljunel, o. c, III, p. 157.)
cacxxiii
Boissel à Robespierre (I"' |iliivin"ii' an ÎI^
11 prute-te contre son exclusion de la société des .J;icoJ)ins. l'our rinq)ression du Jourmil tic la Monlarfnr, il a donné la
colllîI•;^^l'(J^•DA.^"(:E de Robespierre 245
préféi'ence à Février qui a olîcrt un prix inférieur de moitié cl celui de Nicolas, lequel n'a pa< cessé de l'injurier. Il a été exclu peu après sans avoir été entendu.
{Papiers inédits, III, 90-93.)
GGGXXIV
Mallarmé à Robespierre (Har-sur-Oinain, 3 jtlnviôse an II)
Il dénonce les intrigues de Brico et de Manger, et demande ce les faire surveiller.
(Bibliothèque de Nantes. Collection DufTiist-Matifeux, n" 156.)
GCGXXV Patterson à Robespierre (Boulogne-sur-mer, i phivi(Vse an II)
Il proteste contre les injures lancées au caraetère anglais. Ce n'est pas la calomnie qui éclairera le peuple anglais, il faut lui faire voir sa servitude avec bienveillance.
(Papiers inéfUts, II, 175-178.)
GCGWVl Gomaire à Robespierre Paiis. i pluviôse an H
Il assure avoir toujours été parmi les plus ardçnts défenseurs de la Révolution.
(Hlhliotliwiue (le Nantes. rolIe<'tion Diiira.st-Matifeux, n" 293.)
OOCXXVII
Jullien à Robespierre (Nanlos, 10 pluviAse an II
Il vient de parcourir les districts du Morbihan ; presque partout le fanatisme, et le modérantisme dominent. Les lois révolutionnaires ne sont pas plus exécutées que s'il n'y avait:
jamais eu de Révolution, les assignats sont méconnus et t agiotage infecte jusqu'aux campagnes. Les jeunes gens de ia 1" réquisition sont moins regardés comme des défenseurs que comme des ennemis de la liberté. Les uns ont arboré la cocarde blanche, les autres ont fait entendre le cri de : viv le Roi(l).
Il vient de quitter Lorient qu'il a reiiJu • aussi monfagnarde qu'elle pouvait l'être. Il est urgent de faire exécuter la mesure qu'il a proposée au Comité de Salui Public : 1,'éloignement des réquisitions qui seront remplacées par d'aulros venues de climats opposés. Cette mesure est surtout indispensable en Bretagne. Les Bretons, longtemps courbés sous le joug de la féodalité, ont besoin d'aller s'instruire et se républicaniser hors de leurs foyers où tout les attache encore à ieurs préjugés, à leurs habitudes, à leur ignorance. Ils iront s identifier avec les habitants des autres )iarties de la République et reviendront bons républicains, sachant parler français, ayant quelque teinture des arts et surtout de l'agriculture, trop négligée chez eux. Il faudrait que le dessechrmcnt fies marais fut confié aux réquisitionnaires du Nord qui viendraient remplacer ceux de l'Ouest. Jullien a combattu lo fanatisme par le seul langage de la raison. Dans chaque village, il faudrait des garnisons républicaines, les habitants fratei'uiseront avec les soldats et seront amenés au républicar.isme dont ils sont bien loin, car on peut les dire à v.n siècle en arrière de la Révolution. « Envoyons de Paris dans ces parages reculés des révolutionnaires propi'cs à diriger l'opinion et à instruire le peuple et appelons à Paris les patriol.es ce ce pays auxquels seront donnés des emplois momentanés qui les fixent quelque temps an point central dr- la République. C'est à Paris seulement, dans ce foyer révolutionnaire que peuvent se former les ardents apôtres de la Révolution, c'est là qu'iront s'électriser ceux qui reviendront ensuite dans leurs communes respectives électriser leurs concrtoyens. Vous avancerez de plusieui's années les progrès de l'esprit public par ce troc utile des i)atrioles des déparlements appelés à Paris <'l di'^ p;ilrioti'< d»' ]"*;u'is ;ippt']é< flaii< les (|é]);irlemenls.
(Kf^risirc (le .lullit'ii. p. llM-lStti. - - l.ockn».\, <). f.. 1210-221 iivir liii-uiu^.)
(1) PHt'ikKriiplu- tiim ii'pi'odiilt ii.'ir liOckfoy.
CGGXXVIII
Gravier (1) à Robespierre (13 pluviôse an II)
Il rapporte que la veille, il a été dit, aux Gordeliers, qu'il ne fallait plus reconnaître le Comité de Salut Public, car il ne voulait pas terminer ralîaire de Vincent et de Ronsin. Il apprend que Massieu, évêque de Beauvais, et Leroy, maire de Givet, dont il a épousé la fille, font emprisonner tous les bons patriotes.
(Papiers inédits, II, 196-197.)
GGGXXIX Gravier à Robespierre (sans date,
Il isignale des rassemblements suspects aux environs de Toul et Nancy.
(Ibid., II, 197-199.)
GGGXXX Buissart à Robespierre (Arras, 14 pluviôse an II)
Il approuve la conduite de Joseph Lebon, il insiste pour que les ex-nobles, les prêtres et moines soient exclus de toutes les fonctions publiques et des sociétés populaires, et que dans celles-ci aucun fonctionnaire ne soit admis. L'obéissance au maximum « nous rend la victime de la désobéissance des communes qui nous environnent... Il faut tuer 1 aristocratie mercantile, comme on a tué celle des prêtres et des nobles ; les communes avec un comité de subsistances et de marchandises doivent seules être admises à faire le commerce. »
(A. N. F-7/4436. — Courtois, LXXXV, 278. — Papiers inédits, I, 252-253.)
GGGXXXI
Jullien à Robespierre (Angers, 15 pluviôse an II)
Les généraux perdent leur temps à Nantes et ne dissimulent pas leur système de prolonger la guerre, Jullien continue
(1) Juré au tribunal révoluUonnaire.
■de dénoncer Carrier, qui vit au sein des plaisirs; «l'esprit
public est étouffé, la liberté n'existe plus... Rappelez Carrier ».
Il faut éteindre la Vendée, réprimer les élans despotiques de
Carrier.
(Registi-e de Jullien, p. 198-199. — Non citée par Lockroy. — A. N. Ancien F-18/413. — Courtois, GVII (') 362- 363.)
GGGXXXII Jullien à Robespierre (Tours, 16 pluviôse)
« On veut éterniser la guerre de Vendée... D'un 'CÔté l'on pille et de l'autre on tue la République... Carrier s'est très mal entouré, il a rebuté les républicains... » Parlant des noyades, Jullien ajoute : « Il m'a dit à moi-même qu'on ne révolutionnait que par de semblables mesures et il a traité d'imbécile Prieur (de la Marne) qui ne savait qu'enfermer les suspects... Il faut sans délai rappeler Carrier. »
(Registre de Jullien, p. 199-200. — Lockroy, 0. c, 225-229. — A. N. Andeu F-18/411. — Courtois, CVII (k), 359- 362.)
GGGXXXII I
Uber, président du tribunal révolutionnaire de St-Quentin, à Robespierre (16 i)luviAse)
La République, dit-il, n'est plus en danger, il faut la faire aimer. « J'imp'loré les principes dans l'affaire Daumale »... « Prend.s garde airx ministrti-; du culte protestant, j'en vois qui ont de tiéres préicnlions. »
{Papwrs wcdits, t. I, pp. 364-365.)
GGGXXXIV Augustin Robespierre à X (Vcsnnl, Ki pliiN ii'isc an II)
(Ciitulogue Clmraviiy, sept. 1900, p. 29, n" 57889. — Cité par H. Flelsohmann,.
(1) La Ifttro n'est qu'Indiquée sanH .uicuno nnnlyse.
GGGXXXV Lechesne à Robespierre (18 pluviôse an II.
Il sollicite une place dans les bureaux du comité de Salut Public d'où il vient d'être exclu.
A. N. A F-II, 30. — PI
GGCXXXVI Agricol Moureau à Robespierre (19 pluviôse an II
Oncle de Viala, il a été arrêté par ordre de Rovère .'t de Poultier, parce qu'il a fait connaître à Robespien'i- l'état d'Avignon. Il demande que soit élevée à Avignon un*^ pyramic''' ( u l'honneur de Viala.
(Courtois, ex VI (a), 389-391.)
GGGXXXVII
Faure à Robespierre (22 pluviôse an 11 Il lui demande de faire rendre justice à un patriote de 1788.
(Bihl. de Nmites. — Collection Dugast- Matifeux, n" 23.)
OGGXXXVIII
Mallarmé, Représentant dans les départements de Meuse et Moselle, à Robespierre ipluviôsf an II)
Il envoie la copie d'une lettre de l'agent national du district de Gondrecourt qui tend au renversement de la liberté des cultes : « Il ne faudrait pas beaucoup d'agents semblables pour que tous les départements soient en trouble; je me trouve dans une ville où les différentes incarcérations prononcées ont excité des haines, des vengeances particulières, il y règne un esprit d'animosité qu'il me sera bien difficile d'étouffer. »
(Bibliothèque de Nantes : Collection Du-. gast-^Matifeux, n" 34. — Cltlée en partie par E. Haniel, o. c, III, 417.)
. GGCXXXIX JuUien à Robespierre (Tours, 23 pluviôse an II)
« ...Les traîtres pullulent encore dams les armées. On ne voit de la part des généraux qu'un système bien suivi de calculs et de trahison. Il est prouvé que très souvent nos généraux ont concouru à leurs défaites mutuelles en refusant par jalousie de se seconder. Par des défaites combinées, ilis couvraient leurs dilapidations en disant que lès caisses de l'armée avaient été prises par l'ennemi... »
« La guerre de Vendée n'existerait plus si les généraux l'avaient voulu de bonne foi. Leur multiplicité inutile et dispendieuse a été la première cause du mal. Il faut en destituer un grand nombre que la cabale seule a élevés à leur grade, limiter le généralat, réduire les appointements énormes qui nourrissent le luxe et la cupidité, rendre la responsabilité réelle et terrible pour le non-succès des expéditions militaires mal dirigées. Les soldats ont été trop longtemps victimes d'une extrême indulgence pour les chefs... »
(Registre de Jullieii, p. 201-202. — Lockroy, 0. c, 230-232.)
GGGXL Duroy à Robespierre (Cliaumont, 20 ijluviôse an II)
J'ai trouvé, cher collègue, ton frère à Vesoul où il étoit depuis trois semaines; j'ignore quel étoit l'objet de sa mission dans le département de la Haute-Saône où notre collègue Bernard s'est également rendu, il y a quelques jouns. Il paroit qu'ils n'ont point été d'accord, ni sur les' principes, ni sur les mesures. Je ne juge point qui des deux a tort, mais je sais que cette altercation produit les pkis inauvaiis effets dans le département. J'ai resté pendant deux jours à Vesoul; j'ai prêté une sérieuse attention à tout ce que j'ai vu et entendu, et j'ai remarqué, avec douleur, que ton frère n'étoil plus le même. Je me suis convaincu qu'il étoit circonvenu par de vils infrigans, qui le trompuient et le corrompoient. Je lui ai dit en particuli(!r ma faron de penser; je lui ai tenu le langage de l'amitié, de la franchise et du civisme; j'ai vu qu'il ne me cornprenoil point. Je l'ai laissé ;\ Veisoul et me suis rendu
dans le département de la Haute-Marne, parce que mes principes ne s'accordant pas avec ceux qu'il manifeste actuellement, j'aurois cru porter un préjudice essentiel à la chose publique en donnant au peuple le spectacle trop souvent répété de deux représentants qui ne s'accordent pais.
Si le Comité de Salut public veut bien me donner un successeur et me permettre de venir rétablir ma santé, qu'un an de fatigues et de voyages commencent à altérer, je te donnerai d«'s détails sincères qui te surprendront.
(Bibliothèque de Nantes. — Collection Dugast-Matifeux, n" 158. — Citée en partie par E. Hamel, o. c, III, 405.)
CGGXLI
Le Chapelier à Robespierre (sans date
Il .lui adi'esse un mémoire qu'il présente au Comité de Salut Public pour ruiner le gouvernement anglais : « Si je n'ai pas toujours été de votre avis, j'aime maintenant autant que vous la République. Elle est établie et tous les amis de la liberté doivent la soutenir ». Il demande une mission du Comité pour exécuter le pi-ojet cpril lui présente.
{l'tijners inédits, I, 273-274.)
CGGXLII
Laurent, adjudant général, à Robespierre (La UocIrMI»'. l'7 pluviôse an 11
Il se plaint de la manière dont la guerre de Vendée- est conduite.
(\. X. F-7/4435. — Courtois, LXIII, 227- T2S.)
CGGXLII I
Dentzel à Robespierre vPrison tles Carmes, 27 pluviôse an II)
Il proteste contre le rapport de Lacoste et de Baudot sur lui et la garnison de Landau. Il demande à Robespierre de lire sa réponse et de presser le rapport qui doit le rendre à la liberté.
(Biblioth. (le Nantes. — CoUettioii Dugast-Matifeux, n° 24.)
GGGXLIV
.Chabot à Robespierre
(Au secret du Luxembourg, 29 pluviôse, à 4 heures;
« C'est en toi seul que je mets toute ma contiance, lorsque mes anciens amis paraissent m'avoir oublié ». Voilà 93 jours qu'il n'a tu ni sa femme ni sa sœur, il demanda l'autorisation de les voir une fois par décade, et la levée de son secret. Il proteste contre la façon dont a été conduit son interrogatoire; « le rapport d'Amar est un tissu de perfidies «.
{l'iècefi trouvées chez Robespierre, p. .'îô- 57. — Cité par A. Mathiez, o. c, p. 308-310.')
GGGXLV
Girard, membre de la Convention, à Robespierre
(Oomnuuie Afïrani'hie. 30 pluviôse an 11
Il demande un congé d'un mois pour aller rétablir sa santé à Narbonne.-
{Papicrs iucdits, III, 138-4.)
GGGXLVI Augustin Robespierre à son frère
Gommune Affranchie, 3 ventôse an IF de la République.
J'apprends que Bernard m'a dénoncé. Get ,étre, petit et immoral, ne peut m'attoindre ; je ne répondrai à sa stupide dénonciation, qui est un crime envers lui-même, que par le rapport de mes opérations. Je ne puis comprendre comme un représentant du peuple ose s'accuser d'avoir eu la condescendance de s'être laissé circonvenir, séduire mêine par un CiC ses collègues.
Il a eu la sottise iitrocc de rue ti-ailn- de coulre révolutionnaire; il m'a isupposé l'intention d'oblenir du comité de salut public un décret qui upprimàt les palriotes ; il a débité à la sociélé (h' \h'<i\nron, des liorreui-s .mullipliées sur mon crirac-
tère, ma conduite etc. Le frère d'Humbert est perdu dans l'opinion publique à Besançon. Il s'est servi de ce moyen pour prévenir tous les esprits contre moi. contre ce que j'avais fait ; il a peint la commune de Vesoul en contre-révolution sous ma présidence, etc. J'ai facilement répondu à toutes ces calomnies ; je n'ai trouvé d'adversaires à Besançon qu'un frère de Vaublanc, et un rédacteur corrompu d'un journal qui se fabrique dans le département du Doubs. Rien n'est plus facile que de conserver une réputation révolutionnaire aux dépens de l'innocence. Les hommes médiocres trouvent, dans ce moyen, le voile qui couvre toutes les noirceurs ; mais l'homme probe sauve l'innocence aux dépens de sa réputation. Je n'ai amassé de réputation que pour faire le bien, et je veux la dépenser en défendant l'innocence. Ne crains point que je me lai^e affaiblir par des considérations particulières, ni par des sentimens étrangers au bien public. Le salut de mon pays, voilà mon guide ; la morale publique, voilà mon moyen. C'est cette morale que j'ai nourrie, échauffée et fait naître dans toutes les âmes. On crie sincèrement : Vive la Monf-agne ! dans les pays que j'ai parcourus. Sois sûr que j'ai fait adorer la Montagne, et qu'il e<st des conlrét's qui ne font encore que la craindre, qui ne la connaissent pas, et auxquelles il ne manque qu'un représentant digne de sa mission, qui élève le peuple, au lieu de le démoraliser. Jl existe un sijstènie d'amener le peuple à niveler tout : si on n'y prend <jurde, tout se désorganisera.
Celui qui te remettra cette lettre est le ministre de la république de Gênes, tiré de la classf^ des Communes, avocat distingué, homme de talens. On m'a assuré qu'il était partisan de la révolution française ; je désire que tu t'entretiennes un mstant avec lui, et que tu cherches à découvrir les intentions du gouvornemeni, ou les dispositions du peuple génois.
Robespierre Jeune.
P. 8. Jl' vais en\(i\rr hhui r,i[)p()rt au Goniité de salut public. Je crois que la Convention nationale ne souffrira pas que j'entre en lutte avec Bernard.
(A. N. Musée n" 1397. — C<JUrtoi.s. Raoport, n" LXXXIX, p. 293-294. — Par pi^rs inédits, II, 76-78.)
GGGXLVII
Robespierre jeune à ses collègues membres du Comité de sûreté générale de la Convention
Commune Affranchie, 6 venîôse, 2" Rep.
C'est avec la plus vive douleur que j'apprends que votr»? relig-ion et votre vertu ont été surprises et trompées. Vous venez de lancer un mandat d'arrêt contre un républicain vraiment digne de ce nom. Franchise, énergie, désintéressement, probité, tel est le caractère du citoyen Viennot(l), apothicaire à Vesoul. Avec tant de vertus et de principes austères et républicains, il devoit faireipâlir les intrigans et être dénoncé par les frippons. C'est ce §ui est arrivé. La calomnie s'attache aux hommes les plus purs. Lorsqu'on ne rjenverso pas un morceau de bois croisé, on est dénoncé comme contrerévolutionnaire ; il s'élève un système qui tend à faire perdre la comfiance publique à ceux qui poussent tous 'les citoyens à la hauteur de la Révolution par la morale, qui proposent ries actions utiles à la place des cris insensés des clabaudeurs qui paraissent sur la scène depuis peu de temps. J'ai vu des hommes qui n'ont d'autre moyen de soutenir ou d'avoir une réputation de révolutionnaire qu'en ne. respectant plus ni loix ni principes. C'est cette classe d'hommes qui persécutent l'innocence et iiTipriment la terreur à fout ce qui respire. C est un ûe ces hommes impurs qui aura dénoncé Vicnnol, qui me c'énoncera peut-être aussi. Je» vous le répète, citoyens collègues, Viennot est un ardent ami de la liberté, un homme pur qui fait la guerre à Tinlrigue, à la fripponnerie, avec un courage et une énergie qui désespère les frippons et les intrigans. Si vous me croyez dans l'erreur, écr-ivez-moi sans délai afin de me rendre encore pkis difficile sur les hommes. J'ai connu Viennot à Pai'is, je l'ai connu à Vesoul, il est nourri des meilleurs ouvrages qui ont paru depuis la Convention, il les distribue, on a trouvé dans ses papiers les rapports du Comité de Salut public et spécialement ceux préci ) viennot avult ^té nil.s t-n arrestation lo 3 vcntOse ' par ordro du Coinïté i1« Sftn-té K<^n6rale. 8ur la dénonc-Jntlon de RtMnanl do Snlnto.'».
IjC 23 Ki'inilnal, VJcnnot fut it-ml» on llbert(^' pHjr un nnV'té do la ninln de H<)b<'Hpl(ir« aîné. (A. N. K-7 4435).
sentes par Maximilien Robespierre. Le désagrément que l'on lait éprouver à ce républicain découvrira un coupable, et la vertu sortira triomphante de cette lutte. Vous cherchez la \érité, citoyens collègues, je vous l'ai dite, je suis sûr que vous ne retarderez point la justice que vous êtes chargés de rendre, que vous accorderez à ses concitoyens un homme estimable qui n'a jamais fait que le bien et qui n'a d'ennemis que les ennemis de la liberté et les hommes improbes.
Robespierre jeune.
(A. N. F-7 444S. — Publié par A. Matliiez. Annal. Jirroh, IX, 114-115.)
OGGXLVIII
Augustin Robespierre au Comité de Salut Public
{Ooniniiini' alVi'aiicliic, (> vtMitôsc an II
,1e vous adi'csse ci-joint le précis de ce qu" j"ai l'ait tlans 10 ciéparlement de la Haute-Saône. Ma conduite est toujours conforme au cai-actère et aux principes que vous me connaissez. La dénonciation ridicule de Bernard, si elle n'est pas airoe<', ne m'inquiète nullement. Ce représentant qui ose déclarer (pTil a été faible ou lâche attire sur lui le mépris des lépublicains. Si la Convention nationale croit devoir entretenir la France de la dénonciation portée contre moi, je .'iuis pnM à paraître au tribunal de l'opinion publique, je suis sûr d'avance de la victoire. La morale, la justice devenue la ])olitique des républicains ont seules déterminé mon opinion. Je ne puis que gagner dans le parallèle qui s'établirait entre Bernard et moi, j'attends que la Convention ait manifesté ses ordres ou ses doutes pour me déterminer à parer l"s c .ups qui me sont portés par un homme fort méchant, assez adroit, mais trop faible pour faire soupçonner mon républicanisme et ma moralité.
Je dois attirer votre attention sm- les administrations ou régisseurs des hôpitaux de l'armée du Rhin, 6" divisirm. Cette partie est mal organisée ou désorganisée, il y a impéritie ou
malveillance. On a évacué des malades sur des liopitaux que l'on avait à peine songé à établir et dans lesquels il n'y avait que les quatre murailles. Un hôpital destiné à des galeux, des vénériens est dans un dénuement le plus absolu, de sorte qu^ le traitement de ces malades est l'etardé de trois semaines, un mois, temps pendant lequel la guérison aurait été obtenue. Le transport des denrées était désastreux pour les cultivateurs, vous y avez pourvu en établissant des relais, on met dans cet établissement un retard criminel ou stupide, je. crois qu'il manque d'hommes capables d'organiser cette machine.
J'ai empêché qu'on n'entretint le peuple des subsistances, .l'ai démontré partout les dangers d'une pareille discussion. Ils ont été sentis, j'ai invité les citoyens à imiter le silence fécond de la Convention nationale, j'ai ramené la confiance en assurant que le gouvernement ne négligerait aucuns moyens de tirer des approvisionnements de l'étranger. Il faut tripler, citoyens collègues, les ressources plutôt que d'avoir des inquiétudes sur les subsistances. Les subsistances sont le seul obstacle à vaincre. Les municipalités, les districts abusent des réquisitions qui leur sont faites pour se refuser à toute espèce d'approvisionnement des communes ou districts voi'sins. Une commune dans la détresse, qui ne p'eut obtenir d'une autre commune sans autorisation la circulation intérieure d'un district ou d'un département, est absolument anéantie, ce qui fait souffrir des milliers de citoyens qui ne peuvent se fournir des denrées dans les lieux mêmes où ils savent qu'il en existe.
Je me rends à l'armée d'Italie où j'espère trouver le plan de campagne que l'intérêt de la patrie exige que Ton suive. Le roi sarde sera facilement renversé si l'on prend des mesures convenables à ce coup de main. Vous avez à Pari^ un agent de la République de Gênes qu'il faudrait sonder sur les dispositions du peuple génois à ouvrir un passage aux Français. C'est par le territoire génois qu'il faudra se ruer sur la tyrannie sarde. Il est très urgent de s'occuper de ce proj'.'t si on veut concevoir l'espoir de le réaliser.
Fiaternité, Victoire aux Patriotes.
RouESpiRHFu: joune.
Précis des opérations faites par Robespierre jeune dans le département de la Haute-Saône
•Te ne serais pas excusable d'avoir différé si lor.gttjrns le rapport des opérations que le salut du département de la Haute-Saône a exigé, si ces opérations n'avaient absorbé et mes nuits et mes jours ; mais je scaurai me donner des torts apparents pour n'en avoir point de réels.
Lorsque je suis arrivé à Vesoul oij je pensais ne rester qui' 24 heures, j'ai trouvé la presque totalité des habitants distraits de la chose publique par un motif d'intérêt pavticulitT qui piuaissait une calamité pour chacun d'eux : savoir la détention de 22 individus destitués par mes collègues Bernard et (Lejeune), puis désignés comme suspects et incarcérés comme tels.
Le résultat de cette alTaii-e intéressait tellejnent l'ordre public que toutes les communes et les sociétés populaires du département en étaient alarmées et uniquement occupées, toutes n'avaient qu'une voix en faveur des destitués ; leurs successeurs seuls, c'est-à-dire les administrait urs actuels du département, paraissaient du parti contraire.
La présence et l'intervention d'un représentant du peuple était absolument nécessaire pour calmer la fei-mentation des esprits, et Bernard avait constamment résisté aux prières que lui adressait la société populaire de Vesoul par des commissaires nommés ad hoc pour aller le supplier de venir sur les lieux examiner l'affaire et la juger par lui-même.
Bernard se tenait pour informé par le nommé Joly t'uiiemi et dénonciateur des détenus à qui il avait délégué exclusivement le droit d'examen.
Les choses en étaient là, torque je suis arrivé. Mon devoir m'obligea de '[irendre connaissance des motifs de la destitution. J'appris que c'était des opinions erronées, mais aussitôt démenties sur le grand mouvement donné à la France dans les journées du 31 mai et jours suivants.
J'appris en même tems que l'arrêté où elles avaient été consignées n'avait point été signé et qu'il n'avait été suivi d'aucune espècer d'acte, d'où il résultait que Terreur n'avait duré qu'un instant. Je voulus connaître les mœurs et les principes de ces hommes à qui au moins cent mille de leurs concitoyens s'intéressaient si chaudement.
Je provoquai la discussion la plus rigoureuse i-t la plus impartiale sur la conduite p(jlilique et révolutionnaire des détenus.
Je demande la vérité avec cet accent et cette disposition d'àme qui l'obtient toujours el j'eus un résultat qui a placé les destitués au rang des hommes (pii ont le mieux mérité de la jiatrie.
Ce résultat était daulaiil plus i.mpurtant ([u'il devait tixer mon opinion sur l'esprit public du département, aussi ai-je eiu devoir résister aux premiers traits de lumièi-e (]ue la discussion fait jaillir. J'iucidenlai sous prétexte qu'il n'y avait pas assez de controverse pour (|ue je puisse croire que tous ceux qui pouvaient m'éclairer fussent présents. J'ai plusieurs fois ajoui-né la discussion. quoicpTil me fut démontré qu'elle devait èlre fc^-mée.
Je me suis fait conter publiquement et à dessein l'Iiistoire des progrès de la Révolution dans ce pays, et partout j'ai vu que les prévenus étaient les premiers athlètes ; j'ai vu qu'à Vesoul comme ailleurs une poignée d'hommes (pie la nafui'e avait douée de ce germe divin, que le premier regard de la liberté devait faire éclore. avaient électi'isé et guidé tous les autres et que ces hommes c'étaient ceux que l'on poursuit aujourd'hui.
J'ai vu que dès les pi'emiers instants de la Révolution, ils s'étaient réunis e^ très i)etit nombre, (piel(]iiefois à une grande distanc(! du lieu de leur demeure, ([uelquefois dans des souterreins pour aviser aux .moyens tle déjouer les royalistes et autres ennemis de la liberté et les débusquer de certains postes qui devaient assurer la prépondéranct^ d'un parti sur l'autre. J'ai vu, dis-je, que les destitués taisaient ici ce que nous faisions ailleurs, qu'ils gagnaient le terreiii pas à l'as quand ils n<^ pouvaient pas le gagnei- lieue par lieue.
J'ai suivi les éi)0(|ues cl j'ai toujours vu les mêmes tiommes l'cparaître les |)r(Mniei's à la brèclie. Dans ce moment même je vois leurs enfants aux frontières même avant l'âge exigé par la loi, je vois le prothiit de leur terre en rétiuisilion, kur maison parfois pleine (h' volontaires qui se rendent aux armées ou qui en reviennent blessés el (]ui ne trouvent point de place dans les lir^ipilaux el je vois qu'ils ne savent pas même <iue ce sont là des sacrilices. Je vois (pie l'opinion est une sur Inir com|»le et (pie ce (pii agile si foi'l leurs cniicitoyens c'est
qu'ils croirnl voir la conlf«'-irv(jluti(jii dans la conduite qu'on i'n'ui à leur égard.
De (outcs ces données, j'ai conclu que l'arrêté qui forme le délit des détenus n'est que le fruit d'une sollicitude patriotique mal entendue, qu'il serait absurde et même criminel de leur prêter un autre motif.
(Certain de leur innocence, (-«'l'tain de leur civisme, j'ai dû les défendre ou plutôt j'ai dû engager mon collègue d'entrer dans l(jus les détails où j'étais entré moi-mêxne. J'ai cru (devoir lui fournir l'occasion de prouver qu'il n'avait été qu'abusé, je l'ai en conséquence engagé de se rendre près de moi. et là, la discussion s'est rétablie devant lui. Lorsque l'évi-- (iencr a fi ai)pé tous les points de l'objet en (piestion, il a prononcé comme le voulait la justice, je dirais même la politique. Jl a lui-même rédigé l'arrêté qui rend à la liberté des hommes (|ui ont tout fait pom* elle. Il a consacré son jugement par l'aveu des jouissances (|u<' ce moment lui faisait éprouver et par une inconséquence que je ne puis expliquer <t ([ue je tairais si elle n'influait sur le repos public, il me (Uiifte pour aller s'a<îcuser dans la société de Besançon davctir commis une lâcheté dans colle de Vesoul, il expose (|ue c'est l'influence de mon frère qui lui en a imposé, il provotpie une dénonciatirm contre lui pour m'atteindre plus sûrement et (mit par m'indiquer comme un contre-révolutionnaire. La société indignée et prête à se lever en masse, dépêche des commissaires qui sont aussi surprenants par leur récit que surpris eux-mêmes de ce qu'ils voient et de tout ce qi'.'on leur apprend.
Leur indignation ne leur permet de prendre aucun repos, ils s'en reloui-nent éclairer leurs ctmimettanls et ces derniers délibèrent sur-le-champ sur la nécessité de vous informer d'une conduit*' si tortueuse <>t sur les moyens de noiis rendre justice à tous deux.
J'ai appris depuis que les partisans de Bernard, dont le chef est le frère de Vaublanc cle l'Assemblée constituante, ont obtenu le brulement du procè.s-verbal de cette séance, mais cet acte même vous dira tout ce qu'il importait de vous apprendre par rapport à moi et par rapport à la chose publique. Le lems vous apprendra s'il est encore digne de la servir.
.\ peine les destitués ont-ils été rendus à leurs concitoyens nue la loi du maximum qui éprouvait quelque difficulté s'est
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exécutée avec enthousiasme et j'ai cru devoir soutenir celte disposition par tous les actes de justice que la morale et la politique m'autorisaient à faire : savoir, de rendre la liberté à une multitude de cultivateurs et d'artisans dont les enfants sont aux frontières et qui étaient détenus pour leurs opinions religieuses. Les pétitions des réclamants pour cet objet étaient si nombreuses que j'ai cru devoir me transporter dans tous les lieux oii le fanatisme et Tintolérance paraissaient être aux prises et réunir leurs lorches pour allumer un incendie général.
J'ai profité de tout cv que les circonstances m'ont offert pour mettre en saillie les bienfaits de la Révolution, partout je l'ai vu bénie, partout je lui ai laissé, et j'ose le dire, je lui ai créé de zélés défenseurs.
Duroy est arrivé, iorsqu'après avoir vu les hôpitaux, il me restait à rectifier les abus qui s'étaient glissés dans leur administration et enfin à pourvoir les uns par le superflu des autres. Il n'a fait que passer, il disait être attendu à Ghaumont. Il m'a paru prévenu contre le département de la Haute- Saône, mais je ne m'en étonne pas, il est donné à si peu d'hommes de sentir qu'on ne peut plus et qu'on ne doit plus révolutionner un pays révolutionné.
J'ai terminé ma mission dans, ce département par un arrêté sur les subsistances qui obtiendra un recensement exact et qui a pour objet d'empêcher la clabauderie de ces orateurs aussi stupides qu'impudents qui dans toutes les tribunes font naître la disette en criant sans cesse famine, et de faire exécuter les réquisitions de commune à commune et de district à district ; les autres l'équisitions faites par les autorités supérieures ne souffrent aucune difficulté.
De là j'ai passé à Gray, j'ai trouvé un reste de stupeur causée par la présence et la conduite des commissaires envoyés de Commune-Affranchie pour mettre h^ bled en réquisition. Ces commissaires, aussi impoiitiques, aussi imprudents, aussi déraisonnables qu'ils peuvent être zélés, se sont permis des excès qui ont déterminé les autorités constituées du lieu ù les faire emprisonner.
Mes collègues les ont aussitôt réclamés près do moi, et persuadé que la justice est de tous les lieux, que d'ailleurs le gouvernement révolutionnaire nécessite une indulgence pour les ngenls secondaires, je les ai renvoyés h ceux qui les
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avaient délégués. A Gray comme à Vesoul. j'ai rendu à l'agriculture tous les bras paralysés pour des messes et des vêpres.
De Gray j'ai été à Besançon où les calomnies de Bernard m'avaient précédé et où il m'importait d'exposer ma conduite pour les faire tomber. J'y ai rencontré mon collègue Lejeune qui m'a laissé voir une âme que j'avais besoin de rencontrer dans un Représentant du peuple qui parcourt les départements, je le crois sincèrement ;imi de la chose publique et capable de la servir.
J'ai paru à la société populaire où l^us les orateurs qui avaient obtenu le brulement du procès-verl)a] du 12 pluviôse m'attendaient avec des discours préparés.
J'ai monté à la tribune où j'ai demandé s'il était vrai que j'eusse été dénoncé, s'il' était vrai que Bernard eût osé proférer à cette même tribune qu'il serait possible que mon frère, influencé par moi. obtint de la, Convention un décret pour opprimer les patriotes; l'aflirmative unanime ne m'a laissé qu'un parti, celui cle rendi'e compte de ma conduite, jé l'ai fait avec vérité et avec dignité. Je me ?ui> mis à ma place et Bernard à la sienne.
Monsieur Viennol Vauhluiu m'a succédé à la tribune, il n'a réfuté aucun article de mon discours, mais il m'a vanté la hauteur des destinées auxquelles j'avais di-oit de prétendi-e et la nécessité où j'étais d'aprè« cela de dédaigner une inculpation quelconque.
La perfidie de ce discours m <i lurce a une iepli(iue dans laquelle j'ai déclaré que ma destinée étaii remplie, puisque j'avais eu le bonheur de servir la cause de la liberté et que dans la hauteur qu'on venait de me présager, j'acceptai l'augure du moins pour ma patrie, et que quant aux inculpations je ne les repoussais que parcequ'il ne suffit pas à un Représentant digne de ce tilre d'être sans tache* il doit encore paraître tel.
J'ai quitté Besançon et me suis rendu tout d'un trait à (Commune Affianchie d'où je vous écris.
MoBEspiERRE jeunc (1).
( Bibliothèque de Nantes. — Collection Dugast-Matifeux, pièces 125 et 301.)
(1) Voir à ce .sujet rétude de M. A. Mathiez : Robe.spiene jeune en Fianche-Comté {Annahs nirolntionnaires 1914, t. VII. p. 309-337 et Au-
tf.nr ,1, h'„hfs-jù,,,i . p. 13-4S).
GGGXLIX
Bellet, commissaire expert, à Robespierre
(Senec-ourt (Oise;, 6 ventôse au II;
Robe^jpierre ayant déclaré qu'il désirait un bien national dans les environs de Glermont. il offre de lui en procurer
un (1;.*
(Papiers incdits, ibUL, I, 297-8.)
CXGL
Âigoin père à Robespierre (Le Vigan, 7 ventôse an II)
(A. N. J''-7/4577. Annales Revol., 1920, p. ii^^ et siiiv.)
GGGLI Robespierre jeune à son frère (Commune alfranchie, 7 vent, an II)
Il lui annonce son départ pour l'armée d'Italie et lui parle de la conduite tortueuse de Bernard (2). Il l'engage à donner audience à la citoyenne La Saudraie. Il est nécessaire qu'il l'entende « pour parvenir à connoître certains personnages qui jouent un rôle dans la révolution et qui devraient cacher leur honte et leur immoralité. Les fripons montent à calil'ourchon sur les bons citoyens ; ils se disent les amis des républicains les plus distingués ; j'ai rencontré des milliers d'intrigans, qui répètent ton nom avec emphase, qui se disent tes j)lus intimes amis; les sols se laissent attraper par ces imposteurs q*ii se glissent dans toutes les administrations, tous les comités ; guerre aux fripons, mon cher ami, guiM'ce aux fri|)ons. ce n'est jias la moins difficile, ils sont si nombreux qu'ils chassent partout les Hei^-ésentants du peuple. Ils osent dénoncer ceux qui leur découvrent le masque, et la réputation la îuieux élai>lie n'est |)oint à l'abri (ie leur audace calomnieuse ». etc.
(Ciitiil. CliMrjivM.x , flclu' sans (lat«\)
<\ ) l^cttl»' Hll.Hl)«H'tl'.
Ci) H H'iiKit tonJour.M fie l'.ftn;inl (ilc !<iiImI<'.4).
Durand Maillane à Robespierre (9 venl(>se an II)
(( Jl' m'adresse à toi, mon cher et ancien collègue, avec toute la confiance que je n'ai cessé un seul instant, depuis 1789, d'avoir en tes lumières, en ta droiture, et surtout dans
iu pureté et l'intrépidité de ton patriotisme Tu ne voulais
pas de la première guerre et j'étais bien de ton avis, je récrivis à Pethion dans le tems de janvier 1792... Oh ! que Ion caractère était supérieur au sien, que ton désintéressement avec la fermeté, la glorieuse indépendance qu'il te donne, te donne aussi d'avantages sur tous les ambitieux, sur tous les républicains à grandes et petites places pour eux et pour leurs amis. C'est ma pierre de touche », Il félicite Robespierre de son intervention en faveur des 73 girondins et de .ses discours en faveur de la liberté des cultes, « craignons de nous en prendre à Dieu même qui nous a aidés dans ces merveilleuses conquêtes », Il l'assure que son « patriotisme n'a jamais perdu de vue les enseignes » de celui de Robespierre dont les principes ont iboujours été les siens. Il lui confie un projet destiné au 0<jmité de Salut public, si Robespierre le juge k propos.
(Bibliothèque de Nantes. Collection Dugast-Matifeux, n" 159. — Citée par E. Haniel, o. c, II, .'ï.3ô-,ô.36 e»i note.)
CGCLIII Fréron à Robespierre (CJommune alTrancliie, 11 ventôse an II)
J'ignore, mon cher Robespierre, si tu as lu nos dernières lettres adressées au Comité de Salut public. Ta maladie annoncée dans tous les journaux t'a peut-être empêché d'être îissidu aux séances de ce Comité le jour où notre correspondance a dû être disculée. Nous avions adopté avec empressement toutes les modifications qu'il nous proposait relativement à notre ai'rêté sur Marseille; nous nous étions permis seulement de présenter quelques observations qui n'étaient pas dénuées de force sur la nécessité de changer le nom de Marseille, comme on a changé celui de Lyon et de Toulon.
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La réponse à ces observations sages, mesurées, piéscnlées avec toute la déférence que nous avons eu, non seuloment pour les décisions, mais même pour un simple vœu du Comité de Salut public, a été un décret enlevé précipitamment et sans discussion sur la proposition de Granet qui attachait à cela la plus sérieuse importance ; il ne nous sera pas difficile de faire voir aux hommes sans partialité que Granet s'est laissé emporter par son attachement natal et qu'il a lu à l'assemblée, pour obtenir ce qu'il désirait, une correspondance qui portait sur des faits absolument faux. Ce premier triomphe obtenu il ne fallait pas s'arrêter.
Nous avions signalé il y a longtemps Maillet et Giraud comme principaux membres d'un club qui produisit un mouvement contre-révolutionnaire à Marseille dans la nuit du 14 frimaire. Nous avions à cet égard des faits positifs et notoires. Ils présidaient tous les deux le club dans cette fameuse nuit, oii ils souffrirent que la société profondément égarée envoyât chercher par six hommes armés le commandant de la place que nous avions nommé, quand nous déclarâmes par ordre du Comité de Salut Public Marseille en état de siège. Nous avions bien d'autres reproches à leur faire. La Convention nationale, d'après un rapport de Barère, nous ordonna par'un décret de poursuivre et de punir tous les moteurs et instigateurs de ce mouvement... Nous avons exécuté ce décret et nous n'avons pas pu, d'après cette conviction intime et la notoriété du fait, comprendre dans une exception Maillet et Giraud. le premier s'étant porté cette même nuit à deux heures du matin chez le Représentant Paul Barras à la tête d'une nombreuse députation de la Société pour lui demander compte des motifs pour lesquels le Comité do Salut Public et les Représentants avaient mis Marseille en état de siège. Le lendemain, Maillet revint encore à la tête d'une députation demander quelle était la réponse des Représentants du peuple et pendant ce lesmps on ordonnait aux bataillonis des sans-culottes, à qui nous avions commandé de marcher contre Toulon, de ne pas obéir... Saliceti, Ricord, Barras et moi voulurent assurer pour jamais la tranquillité dans Marspille et terrasser toutes les intrigues en frappant le* prinri|>aux intrigants ; nous avons envoyé Maillet et Giraud au tribunal révolutionnaire de Pariis; or les députés do
Marseille, embrassent leur cause et se tournent contre nous. Maillet et Giraud sont acquittés... On a su que nous allions arriver, on a précipité le jugement... tu avais déployé la sagacité ordinaire, mon cher ami, lorsque, sur les propositions de Loys, tu avais fait fermer la discussion aux Jacobins, observant qu'il fallait attendre les représentants » (1). — Fréron prévoit que l'intrigue et l'audace ne vont plus connaître de frein ; on a illuminé, Maillet et Giraud sont portés en triomphe ; ce là des troubles et des révoltes. Déjà le royalisme relève la tête, on a écrit à La Poype (2) une lettre anonyme dans laquelle on demande une amnistie générale et la sortie de tous les détenus. — « C'est à toi, mon cher Robéispierre, de faire connaître et triompher la vérité. Déjà on répand le bruit que pour nous empêcher de parler, Moyse Bayle, qui est du Comité de Sûreté générale, nous fera arrêter à notre arrivée à Paris.... Nous avons voulu être devancés par cette lettre afin que tu pares les coups qu'on pourrait nous porter. Je ne connais plus Paris ni la Convention. Je te verrai et te parlerai dès que je serai arrivé, tu me mettras au courant et moi je te donnerai sur Marseille et la véritable situation des renseignements positifs. Le Comité de Salut Public est trompé par la députation des Bouches-du-Rliôno qui s'est coalisée pour soutenir une ville coupable...
Adieu, mon cher Robespierre, empêche rinnocence et ie patriotisme de succomber sous les efforts -de la calomnie, qu'on nous entende et ensuite on jugera nous et nos calomniateurs.
Salut et amitié.
Phéron (3)..
En grâce lirr l.a Po\ pc de Marseille ; il est excellent et toujours le même ; mais il est déplacé à Marseille. Fais que le Comité lui accorde le congé qu'il demande.
(Bibliothèque de Nantes. — Collection Dtigast-Matifeux, n" 176.)
(1) T^e 18 pluviôse aux Jacobins, Loys prit la défense des patriotes de Marseille persécutés par Barras et Fréron. Robespierre répondit à Loys
que l'affaire. Insuffisamment éclaircle, devait être discutée sans précipitation. {Moniteur, XIX, 437).
(2) I^e général La Poype, beau-frère de Fréron.
(3) Cette lettre complète les Lettres de Bai-ras et de Fréron en mission dans le Midi, publiées par M. Edmond Poupé en 1910. Voir notamment dans ce recueil la lettre de Fréron à Moyse Bayle des 6 et 15 pluviôse oti 11 rapporte les motifs pour lesquels il a fait arrêter Maillet et Giraud.
GOGLIV
Les Syndics de Saint-Just (Lot-et-Garonne) à Robespierre (i8 ventôse an II,;
Ils clemandenl la Jiberlé d'exercei' le culle catholique et protestent contre un arrêté de Mon^stier qui ferme les églises « Nous ne tenons point aux exercices extérieurs comme les processions, car nous n'avons jamais été fanatisés, et ayant toujours été paisibles; mais si par ton canal nous pouvions conserver le culte public dans l'intérieur de nos églises, et notre cloche comme le signal pour nous y rendre, nous le bénirions à jamais ».
{l'apicni inrilits, III, 123-4.)
GGGLV
Gravier à Robespierre (20 ventôse an II)
Gontre les hébertistes. « Ils ont profité de votre maladie pour faire tous leurs complots, »
(Papiers inédits, II, 194-5.)
GGGLVI
Charles Delacroix à Robespierre vl^aris, 25 ventôse an II)
Il lui demande son appui en faveur de son parent Pascot (\u\ sollicite une place.
(RiblioUi. (le Nnntea — Collection Dugast- Matifeux, n° 243.)
GGGLVII Chabot à Robespierre (.\m seci'el i\n Luxembourg, 25 ventôse)
« Je ne puis résister au besoiir d'épancher mon cœur dans le sein de celui en qui j'ai mis toutes mes espérances après la ju«lice éternelle. » Il proteste contre le rapport de Saint-
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Just (1), il se défend contre les accusations lancées contre lui, d'avoir voulu sauver les brissotins et d'avoir été payé à cet effet, d'avoir reçu de l'argent du banquier Boyd, d'avoir fait du commerce oij il aurait gagné 200.000 livres..., de s'être marié avec une étrangère, d'avoir comme beaux-frères des espions. « Est-il nécessaire pour sauver la République de faire mourir comme conspirateur celui qui a constamment poursuivi et déjoué toutes leis conspirations ? »
{Piôces trouvéea chez Robespierre, .">7-5ft. — Cit<i par A. Mathiez, o. c., 314-317.)
CQGLVIU
Chabot à Robespierre (Au secret du Liixomboiirg, 26 venlAsc)
l^'aiiiour dv lAobespierre pour la justice lui cu^imande c^jj le défendre contre les calomniateurs; «je te dis que mon mariage m'était nécessaire pour faire un coup de mon métie-. Il entrait dans mes vues pour déjouei* le parti de l'étranger. >
Il n'a pas combattu l'arrestation des étrangers, il a seulement demandé qu'elle fut limitée à trois ou quatre mois et que l'on créât un jury politi(|ue pour distinguer des traîtres le petit nombre d'amis de la liberté. Il aurait préféré que cette arrestation fût- plutôt l'efTet de la loi des suspects ou d'un arrêté du Ckimité que d'un décret qu'il a fallu suspendre et moditior. Loi-squ'il apprit la suspension du décret, il demanda l'ari'estation de ses beaux-frères avant qu'elle fut publique. Les scènes conceiiées avec le parti de l'étrangei- sont une *Miigme pour lui...
(Collection personnelle de M. Mathiez, o. c. p. 8.'Î1-.^.S2.)
ncoLix
Aug. Robespierre à X... (Nice, 29 ventù^îe an II Simple mention saiii» analyse.
(rollec-tion .Saniou, n° 132. — Cité par H. Fleis<i'lnnann, u. c, p. 334 et suiv.)
(1) Rapport du 23 ventôse an II.
OGGLX
Lettre anonyme d'un ex-constituant à Robespierre
(Nantes, 30 vent use an II)
Il ne tient qu'au Comité de Salut Public de finir la guerre de Vendée; qu'il ordonne l'exécution de ses premiers plans, qu'il mette un terme aux incendies, aux meurtres, aux horreurs, Tarrestation de Ronsin et Vincent feront plus que les~~ armées pour la fin de la Vendée.
(A. N. F-7/4436. — Courtois, LXXIII (b) 245-246.)
GGGLXI
Le Comité de Salut public aux Représentants devant Toulon
(Paris, 30 ventôse ain II, 20 mars 179i)
Gollot d'Herbois, Robespierre. Garnot, Billaud-Varenne, Barère.
(Au sujet de l'arrestation de Hoche.)
*(Aiilard, o. c, XII, 74.)
GGGLXII
Goncedieu, administrateur du département, à Robespierre
i2 germinal an II)
Il dénonce les agissements de Momoro et de La Ghevardière qui ont fait placer les bureaux de la guerre au Luxembourg, c'est-à-dire « au centre des sections et des sociétés populaires » qn'mi ^'cfTdir.iit de soulever (|epnii> quelque temps.
(7'f//JW'»\s' inriiUs, I, 301-4.)
GGGLXIII
Merlin de Douai à Robespierre i2 geiniinal an II)
Il hii recommande hi pétili<Mi d'un citoyen qu'il connaît seulement pour l'avoii- vu à la fête donnée en l'honneur de
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Marat el de Le Peletier; mais ce citoyen a caché et nourri Marat, chez lui, pendant le temps de ses persécutions.
(Catalogue Charavay, juin 1900, o' 45.637).
GGCLXIV
Delacroix à Robespierre (sans date.
Il lui communique la lettre qu'il écrit au Comité de Salut public oii il se justifie et dénonce la conduite passée de Vadier, Vouland, Ama-r, David, Collot d'Herixiis, Barère, et des hébertistes; — il demande à être jugé.
{Papiers inédits, III, 226-227.)
(XGLXV Lerebours, membre des Jacobins, à Robespierre (3 germinal an II)
11 signale que Ton cherche à fom«'nter des troubles dans les marchés; certains viennent chercher du beurre et des œufs pour les revendre ensuite « à un prix bien au-dessus » ; « que la CJommune prenne un arrêté par lequel les denrées seraient, comme par le paisse, réparties chez les marchands f.( s diverses sections qui ne pourraient dé-livrer de beurre et (cufs que sur un bon des Comités. »
A. N. A F-II, 30. PI
GCCLXM
Lulier (P à Robespierre (3 germinal an II)
Il proteste contre son arrestation, demande l'examen rigoureux de sa conduite politique et morale.
(Papiers inédits, I, 220-223.)
(1) Lulier (1746-1794). Membre de la Commune du \0 août, accusateur public près le tribunal du 17 août, devint procureur général syndic du département de Paris. Impliqué dans l'affaire de la Compagnie deg Indes, arrêté avec les Dantonistes, il fut acquitté par le tribunal révolutionnaire, mais maintt^nu en .iiti^statii^ii. il s>> poignarda dans sa prison.
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CCCLXVII
Robespierre jeune au Comité de Sûreté générale (Nico, 6 germinal an II
Attaqué par Bernard (de Saintes) qui Ta dénuncé au Comité, il se trouve forcé, pour se détendre, de dévoiler la conduite tenue par son adversaire, dans le cours de sa mission. Long récit des actes de celui-ci, auxquels il oppose sa propre conduite. Il le peint avilissant la représentation nationale par sa tenue indécente et ses propos obscènes ; plus préoccupé de trouver un bon gîte .que des vrais intérêts ùc son pays ; créant des ennemis à la République par sfes déclamations et ses attaques inconsidéré(>s contre les croyances religieuses des populations.
« Le règne des fripons me paraît terminé. Le supplice des nouveaux conjurés (les Hébertistes) ramènera la tranqi/illité ([ la paix dans les âmes inquiétées par les brigands. Appreniez, citoyens collègues, que les tyrans n'ont recruté leurs armées que par les extravagances commises envers le culte... il y a tel département, tel district, telle commune que le désespoir veut vendéiser... Je n'ai pas suivi le système de ces bommes immoraux et pervers qui affectent le philosophisme pour ne point laisser voir qu'ils sont sans mœurs et san» vertus, qui abattent une croix pour que l'on ne s'occupe point de leurs dilapidations et de leurs crimes... J'ai fait adorer la Révolution, i'es|)erfor et aimer la représentation du peuple. »
(H. N. (.'olltH-tioii H. Filloii : Séries III et IV, p. 110.)
nca.xviii
Gravier à Robespierre (S .ueiniinal an II)
Il intervient en faveur de l^laee, dief fie bataillon de la fjurde nationale.
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COCLXIX
Payan à Robespierre (1> germinal au II
Au îîuji't de la pièce de Thnoléon de M. J. Chénior. La rcprésenlation produirait les plus mauvais effets, les poètes imiteraient (ihénier « et innis ne verrions bienttM plus sur le théâtre que des rois hniiiK'ii's ocn^ et i]i'< républicains modérés ».
(A. N. : F-7/44;{(;. — ('..uiiuis, LUI, 211.)
Deforgues, ministre de la Guerre, à Robespierre ili î^erni. an II)
11 i)rotesle contre son aireslaliun, il n'a vu et ciuinu Danton (|ne pour Robespierre et par lui. il ne l'a jamais vu en particulier, il ne Ta jamais invité à dîner que lorsque Robespierre était lui-même invité. Dans plusieurs occasions, il s'est charrié du rôle jiénible de cmiciliateur. Il demande à Robespierre (fèlre son garant, il l'a été aux époques les plus intéressantes lie sa cairière publique, il demand»' à Robespierre de le faire enlcïidre (^t juger.
d'il purs initUt.s. Il, 189-193.)
CGCLXXI
Augustin Robespierre à son frère (.Nict'. 16 gomniial an IIi
.le reyiMs la letti'e à l'instant de l'expédition d'Qneille ; ma présence y est utile, peut-être même nécessaire. Quoique l'armée d'Italie ne balance pas, comme celle du Nord, les destinées de la République, les nouveaux conjurés ont probablement cherché à y trouver des complices. Il ne faut point n.égligtM' de les découvrir et de les frapper. Nous sommes sur nos gardes, nous avons l'œil fixé sur tous Ihs individus. J'apiM'çois d'ici tous les monstres qui ont médité la ruine de la patrie; Hébert et adhérents qui sont déjà tombés sous la glaive du peuple ne me paroissent point les chefs de ce nouveau complot, ils n'étoient selon moi que des directeurs prin-
cipaux. J'ai toujours soupçonné les deux gros D — et D (1) — de la Convention d'être les premiers conjurés. Rappelle-toi leur conduite danis toutes les 'circonstances qui ont précédé, depuis Dumouriez jusqu'à ce jour, leur silence dans la crise actuelle et les motions puériles d'ajournement, de renvoi, d'amendement de l'un, par lesquelles il veut faire connaître qu'il est là ; l'autre jette son feu sur Francfort et veut la livrer aux flammes parce que cette vill» réclame la remise ri une contribution, occasion bien éclatante pour' faire briller son amour pour la République française.
L'armée révolutionnaire devoit nécessairement devenir une armée contre-révolutionnaire ; elle étoit par sa nature une force isolée de la force publique, et par sa composition dangereuse, par les hommes qui l'avoient composée. Tu te rappelle sans doute de mes réflexions sur cette formation et de ce que je t'ai dit dans mon séjour à Paris. Toutes les armées de la République sont et demeureront révolutionnaires ; parce qu'elles sont incorruptibles par leur nombre ; il est cependant à craindre qu'il n'y ait quelques traîtres dans leur rang, les nouvelles levées ont dû les y introduire ; il auroit fallu prendre des précautions pour en extraire les iils des incarcérés ou des guillotinés et en faire des corps de pioniers. Cette opération ne peut se faire en ce moment sans désorganiser les armées, il faut attendre une occasion favorable, ou même les laissiM^ à la sagesse des représentans du peuple aux armées.
. Boucliotte (2) est-il coupable, est-il suspecté ? J'ai peine à concevoir comment, ses bureaux étant remplis de conspirateurs, il n'auroit pas dénoncé le premier ces scélérats. S'il ne les a pas connu, il doit être regardé comme un sot, et par conséquent comme capable de compromettre la chose publique par sa l/onhomie et son inconcevable cécité. Tu me demandes la liste des patriotes que j'ai pu découvrir sur ma rout€. Ils sont bien rares, ou peut-être la torpeur empêchoit les hommes purs de se montrer pai" le danger et l'oppression où se trou voit la vertu.
Un des hommes les plus purs et les plus ardens que j'aie rencontré c'est le citoyen Viennot apoticaire à Vesoul, mis
(1) Il n'agit (le Danton et Delacroix (iVEure et Loir).
(2) Hourhotte, ministre do la guerre, avait été compromis avec les h^bcrllHtcM.
en arrestation par le Comité de Sûreté générale de la Convention, à la sollicitation, réitérée sans doute, de l'immoral Bernard. J'ai trouvé dans cette Commune des hommes purs el capables de rendre quelques services à la République. Le citoyen Boizot, agent national du district, est de ce nombre ; il est aussi poursuivi par Bernard. Les protégés de ce Représrntant ont montré, à ce qu'on m'a écrit, une joie indécente lorsque les Hébertiistes ont osé t'attaquer, et ils ont pâli lorsqu'ils ont appris que ces Messieurs avoient été arrêtés. Je t'envoie copie de la lettre que j'ai écrite au Comité de Sûreté générale, et qui te fera connoître la nécessité de rappeler dans le sein de la (Convention un homme qui l'aviliroit s'il étoit possible qu'elle le fut. Cet homme infâme menace le département de la Haute-Saône de sa présence, l'effroi est dans les cœurs, il leur a annoncé qu'il alloit obtenir une seconde mission.
Je compte parmi les conspirateurs quelques uns des hommes qui ont été envoies à Commune-Affranchie, oi qui faisoient partie de ce qu'ils appeloient Tambulanc»'. Leur conduite extraordinairemenl extravagante m'a démontré qu'ils ne voioient dans le gouvernement révolutionnaire que la permission de tout oser malgré toutes les autorités, ne reconnaissant même pas la Convention et disant qu'elle pouvuit ^etî omper, et par conséquent qu'ils pouvoient agir comme ils le vouloient.
Il est sûr que la mesure des comités de surveillance a été contre-révolutionnée, surtout dans les départemens méridionaux ; et que par là les familles les plus innocentes ont été quelquefois mises au désespoir et toujours inquiétées. Cette terreur inspirée à l'innocence a rendu les patriotes inactifs et a laissé agir les fripons de toutes les clauses. Les hommes les plus purs se cachoient, ils craignoient la punition de leurs actions vertueuses ; ils ne respirent que depuis le supplice des conjurés.
Ecris-moi aussitôt ma lettre reçue, instruis-moi des événements, que je trouve à mon retour de l'expédition d'Oneille, la détermination que tu auras prise sur mon retour à Paris.
Il est bien étonnant que le Comité de Salut public et le Comité de Sûreté Générale écoute le procès intenté par un nommé Lafond que Vadier défend, au tribunal militaire
tio rarmée d'Italie. Ce La fond est intimement lié à ce Marqiiel que Ricord et moi avons renvoie à Pai'i'S, co-^rédacteur du Père Duchesne, et qui est à coup sûr le complice et le compagnon d'Hébert. Depuis le, départ de Lafond le tribunal va ferme et d'accord, ce qui ne seroit pas possible avec Lafond. Fais finir ce procès, que Lafond ne revienne pas; que les deux autres reprennent leur poste.
J'ajoute aux noms des patriotes que je t'ai nommés, le citoyen Galmiche, juge à Vesoul, homme probe- et à talent, le citoyen Morin, accusateur public du tribunal militaire, le citoyen Buonaparte, général chef de l'artillerie d'un mérite ti'anscendant, ce dernier est G;)rse, il ne m'offre que la garantie d'un homme de cette nation qui a résisté aux caresses de Paoli. dont les propriétés ont été ravagées par ce traître. Ricord et sa femme fembrassonl. Hoche est arrêté et fait route pour Paris.
(B. N. Collection Morrisoii, t. \, p. 284- 285. — Hamel, t. III, p. 434.)
CGCLXXII
Lucile Desmoulins à Robespierre (sans (ialo'
Elle défend Camille Desmoulins. « Robespierre, pourras-tu bien acccmiplir les funestes projets que t'ont inspirés sans doute les âmes viles qui t'entourent ? As-tu oublié ces liaisons que Camille ne se rappelle jamais sans attendrissement?... Ou''l «'sl doîic lo criin»' d»' mon Camille ?... »
(I>ettre resttV inachevée et qui ne fut pas porttH» à K()l)espieiTe. — Matton : Corre.si)Oi)(l<inre imUlite de CtnniUr ncxmou- Utix, p. 217).
CGCLXXHl
M"' Duplessis à Robespierre (sans date)
Klh' implore Robesj)i«'rr(' en faveiu" i\o Lucile <pii va être conduite à l'échafaud.
(Matton, lhi<l.. p. 238).
QCGIAXIV
X... à Robespierre (Tours, 28 germinal an II
Déiioncialiun l\o< menées du député Delaunay contre Robespierre.
GGGLXXV
Les Représentants à l'Armée d'Italie au Comité de Salut public (Ormea, 29 germinal an II
Robespierre jeune el Saliceti.
(Ministère de lu guerre. — Armées des Alpes et d'Italie. — A. Aulard, XII, o. (., 077-fî78.)
CGGLXXVI
Daillet à Robespierre (Arras, 29 germinal an II
Jl di^niande i|uVxceplioiinellement le tribunal révolutionnaire d'Ai'ras soi! conservé.
(A. N. F-7/443(]. — Courtois, LXXXIV, p. 270-277.)
(x:oLxxvii
La femme Riquetti, sœur de Mirabeau, à Robespierre (30 germinal an II)
Elle propose aii Comité de Salut Public de se rendre utile en apprenant gratuitement aux enfants, la lecture, l'écriture et la musique. « Ferme et invariable tu es un aigle qui plane dans les cieux; ton esprit, ton cœur est séduisant; l'amour du bien est ton cri d'armes ; le mien est que tu vives longtemps pour le bonheur d'une Convention que j'aime. »
(J'apirrii inédite, II, 1 a-ï-lOr.. )
CGGLXXVIIl
JuUien à Robespierre (Bordeaux, V tloréal an II)
Il informe Robespierre que le club national est sans influence et sans énergie. Les Bordelais traitent le représentant Ysabeau comme un intendant de l'ancien régime ; l'enthousiasme et ridolatrie sont poussés à l'extrême. Il propose des fêtes^ républicaines, pour associer les femmes à l'amour de la patrie et les lier par des engagements solennels.
(Registre de Jullien, p. 244-246. — A. N. Ancien F-18/411. — Courtois, CVII (a), p. 333-336. — Lockroy, o. c. p. 284-286.)
cgcLXxix
Daillet à Robespierre (Arras, 2 floréal an H)
Il refuse le poste de membre do la commission executive des secours publics auquel il vient d'être nommé et qui est au-dessus de ses forces. Lebon l'a désigné comme président du tribunal révolutionnaire d'Arras en remplacement de Beugniet.
(Archives du l'as-de-Calais, 161. — ColU'<'tion Barbier. — Communiqut^e par M.
Jacob. )
GGGI.XXX
Delorme à Robespierre (Anj^ers, 4 floréal an II)
Il se plaint de la manière dont la'guorrt' de Vendée a été conduite. LesVendéenis restent les maîtres du territoire. On s'est trop servi contre eux de la torche au lieu de la baïonnette, ri n'y a rien d'aussi immoral que tous les généraux qui se partagent le commandement. Le soldai a trop le goût du fillagt'. Si on n'emploi»' pas d'autres moyens et d'nuires gens ia Vendée existera encore dans trois ans.
CC.CLX.WI
Les députés de Saint-Domingue à la Convention Mills, Belley et Dufay à Robespierre i lloi^al an II
Ils protestent dç raUaclu'ment des liommes de couleur à Il Révolution et à la France, ils demandent à Robespierre tî'engager le comité de Salut Public à i-emplacer la commission civile de St-Domingue. « Nous ne demandons pas de troupes mais des réçfulaleurs, de bons jacobins qui étrangers à toutes les factions nous dirigent et nous instruisent aux vertus républicaines pour ramcMier l'ordre et en chasser les ennemis qui voudraient y débarquer... Nous prouverons que les colonies sont indivisibles de la France »,
(Bibli(irlièf|ue (le Nantes. — Collection Dnfrast-Matifeux, u" 27.)
CCCIAWII
Mallarmé, représentant dans la Meuse et la Moselle, à Robespierre et Billaud-Varenne Har-sur-Oinain. an IT
Je vous adresse ci-jointe une expédition du compte que rend de ses opérations l'administration du district de Nancy, conformément à la loi du 14 frimaire dernier.
Je vous prie de la présenter au (^lomité de Salut public et de l'engage!' à prendre en conisidération les différents objets y mentionnés et dont plusieurs méritent la plus grande attention. Ce district y demande que la CiOnvention nationale trace une ligne de démai'cation invariable entre les fonctions des autorités constituées, observant (|ue la loi du 14 frimaire fait naître à ce sujet beaucoup de difticultés qu'il importerait essentiellement de lever parce qu'elles peuvent occajsionner les plus grands inconvénients surtout par rapport à l'approvisionnement des armées.
Cette attministratiiui craint que la jiaix et la tranquillité que l'exécution des lois révolutionnaires a maintenu jusqu'alors dan<s son arrondissement ne soient troublées par deux motifs.
Le i'' est la pénurie des subsistances qui se luit déjà sentir dans beaucoup de communes, elle annonce que d'après l'état d€ recensement il est démontré que si les grainis étaient répartis proportionnelleiment entre toutes les communes et tous les individus du district ils ne pourraient suffire pendant deux mois.
Le 2'" est l'exercice du culte catholique.
Déjà est-il dit dams ce compte, les églises étaient converties en temples de la Raison et de la Liberté, les communes s'étaient empressées d'apporter l'or et l'argent qui s'y étaient trouvés, mais depuis quelques jours les portesise sont ouvertes, on y a célébré des messes et fait les autres cérémonies du culte catholique. L'administration ne sait comment agir dans cette occurrence. Si elle ise tait elle craint que ces rassemblements n'entraînent beaucoup d'inconvénients et que sous le prétexte de religion ils ne fournissent au fanatisme le moyen d'aiguiser ses poignards. Si elle défend ces rassemblements, elle voit qu'elle porte atteinte au décret relatif à la liberté des culteis. Elle demanderait donc que la Convention nationale décidât si le culte catholique doit ou non être célébré publiquement dans les édifices nationaux, qui lui étaient cidevant consacrés.
Vous sentirez sui^ement comme moi, citoyens collègues, la nécessité de mettre sous les yeux de la Convention de(s objets si importants et si dignes de sa sollicitude.
(Bibl. lie Nantes. — Collection Dugast- Miitifeux, II" 155).
CCCIAXMII
Massa à Robespierre (La Koi-cc. "> lloit'al an II'
Il hii driuand»' dr s'intéivssci- à son suri. s;t r.iute se réduit à une erreur donl il lui était difficile de se gsi'antir ; « je connais à fond votre justicr. je i\v désespère point qu'elle ne Mcjuic à iiion x'cours ».
(Bll>litilli»'«<nu> de Nantes. — Collection Dnjïasl-.Matlfeux, n" 2«K).)
CCCLX.WIN
Merlin de Thionville à Robespierre (5 floréal au II)
Je te prie, mon cher Robespierre, de me faire l'amitié de jeter un coup d'œil sur deux pétitions que j'ai remises hier à Ion comité, je croyais t'y trouver, mais je t'y ai attendu en vain. L'une concerne le citoyen Dorset de Mayence et l'autre ia femme et le frère de mon malheureux camarade qui a été tué près de .moi dans la Vendée, le premier a tout sacrifié à la République, la seconde est bien digne d'obtenir justice car if sang de son époux a coulé pour la patrie. Je te prie de fcire re(|uérir ces vertueux citoyens de rester à Paris oîi ils ont leur petit établissement.
Je te souhaite le bonjour.
Mkulin DE Thionville (1).
(Bibliothèque de Nantes. — Collection Dugast-Matifeux, n" 254.)
CCCLXX.W
Buissart à Robespierre (Arras, 6 floréal an II)
Il lui reproche son silence. Voilà plus de quatre mois qu'il ne cesse de l'avertir de ce qui se passe à Arras.
(Archives du Pas-de-Calais, 161. — Collection Barbier.)
CCCLW.WI Duquesnoy à Robespierre (Mortefontaine, 10 floréal an II)
Citoyen collègue, dans quel pays suis-je fourré ? La majeure partie des autorités conistituées n'est composée que de modérés. Les sociétés populaires ne sont qu'un assemblage des administrations militaires et d'officiers de place. Le peuple est fanatisé; l'ariistocratie la plus puante règne chez les riches; l'aristocratie mercantile est chez le commerçant qui ne met point en usage la loi du maximum; et toutes ces monstruosités ne proviennent que des demi-mesures prises
(1) Cette lettre est restée inconnue à M. Jean Reynaud, qui a publié en 1S55 la Conesponilance de Merlin de Thionville.
par la plupart deis commissaires envoyés dans les départements.
J'ai pris déjà et mis en usage des moyens qui auront, un bon etïet, mais qui m'ont attiré les calomnies de la malveillance; je 'm'en moque, et j'irai toujours mon train, je ne connais que ma patrie et ses intérêts.
Nous allons commencer par faire danser la Carmagnole aux Autrichiems et Prussiens, et nous verrons ensuite.
Cette frontière est remplie d'espions, il en a été fusillé trois aujourd'hui; trois autres demain subiront le môme sort.
Les prêtres ont tout corrompu et on avait pris encore. un mauvais arrêté pounles mettre dans les chefs-lieux de diistrict, dont cinq se trouvent sur l'extrême frontière et ayant seulement la ville pour prison, c'était leur fournir les moyens de mieux cabaler et servir d'espions à l'ennemi. Nous venons de prendre un arrêté pour'Jes faire transférer tous à la citadelle de Verdun. J'aurais bien désiré trouver une ville plus patriote que celle-là, pour surveiller une pareille engeance.
Je te souhaite une bonne santé, ménage-toi pour la patrie; elle a besoin d'un défenseur tel que toi. Je t'embrasse ainsi que tous nos amis. Salut et fraternité. Ton collègue et ami.
(Biblioth. (le Nantes. — Collection Diigast-Matifeux, n° 1(>8).
CCCl.X.WVIi
Les Représentants à l'Armée d'Italie au Comité de Salut publici
Saoï'gio, 10 tloréal an H,
Robespierre jeune et Saliceti.
(Ministère de la gnerre. • - Ann(Vs des AIi»es et d'Italie. — A, Anlard, o. <:. XI II. 1 Hî-HS.)
(.(;(;i.\\\\lll
Robespierre jeune à son frère (sans dale
Plu> nous avançons en pays ennemi, plus nous som.nnvs c«>nvaincus (pi'un des grands moyens de conti'e-révolution employé par ces hommes perfides dont plusieurs sont tombés sous le glaive do la loi, étoif les outrages et les violences f.iih".^ au ciillf P.-.r'Ioiil noii^ avon^ été prérédé^ de In tert'eili*.
Les émigrés avoient persuadé que nous égorgions, violions et mangions les enfans, que nous détruisions la religion.
Cette dernière calomnie produisit les plus tristes effets ; une population de 40.000 âmes de la vallée d'Oneille avoit pris la fuite, on n'y rencontroit ni femmes, ni enfans, ni vieillards. Une si énorme émigration nous auroit opposé de grands obstacles si nous n'étions parvenus .à les dissuader par l'accueil fait aux misérables habitans des campagnes en proie à la plus affreuse ignorance. Les défenseurs de la patrie se sont parfaitement conduits ; ils n'ont touché à aucune image dans un pays où k' pinceau de la superstition a couvert toutes leis murailles.
{Journal de la Montag^ne, 12 floréal an II. — OorresfKHidance de la Convention nationale. — Comniuiiiqnée par M. A.
Mathiez.)
(.CCLWXIX
Lavigne 1 à Robespierre (13 floréal an II
Il annonce que les citoyens Payan (de la Drôme)... se rendront au Comité de Salut public à dix heures du isoir, au sujet de «rétablissement d'un tribunal révMliitionn.iii'e h Avignon ou dans quelques lieux voisins ».
(A. N. : F-7/443.-5. — Courtois, CIX (g),
Baudin à Robespierre Lt lloréal an II
Ayant été un des commissaires envoyés après le 10 août, à l'armée du Nord, et dont l'assemblée avait approuvé les mesures prises à l'égard des administrations du département des Ardennes, il demande à être entendu par Robespierre pour exposer les faits, car on réveille le souvenir de torts graves amnistiés par l'.Vssemblée.
(Bibl. de Nantes. — Collet-t. Dupast-Mctifpux, II" 174.)
(1) Envoyé par Maignet, représentant (tu peuple en mission en Vaucluse.
Robespierre à Lebas et à Saint- Just (15 lloréal an II)
Mes amis, le comité a pris toutes les mesures qui dépendaient de lui dans ce moment pour seconder votre zèle. Il me charge de vous écrire pour vous expliquer les motifs de quelques-unes de ses dispositions. Il a cru que la cause principale du dernier échec était la pénurie des généraux habiles, il vous adressera des militaires patriotes et instruits qu'il pourra découvrir. Il a cru devoir remploier dans ce moment Stetenhofen qu'il vous envoie, parce qu'il a du mérite militaire, et que les objections faites contre lui paraissent au ipoins balancées par des preuves de fidélité. Il se repose du reste sur votre sagesse et sur votre énergie. Salut et amitié.
Paris le 15 tloréal l'an 2 de la République.
Robespierre.
B. N. — Collection Berthevin, p. 47. — Ileproduite en fac-similé dans : Chal- LAMEL : Histoire-musée de la RépuMique française, t. I, p. 264.)
CCGXCll Castaing, député de l'Orne, à Robespierre (1(5 lloréal an II)
En fin»Mir (!••< nfrici.'rs de la garnison de Mortagne.
(Bibl. ù^ Nantes. — Collection Dugasl- Matifeux, n" 43.)
cr.cxGiii
Borel à Robespierre (lH lloi-i'ul an II)
11 expose ses idées sur le calendrier révolutionnaire. Il critique !•• Inij) giand nombre de fêtes, surtout à la fin do l'année.
GOKRESPONDANGE DE ROBESPIERRE 283
Deydier, Gauthier, Merlino, députés de l'Ain, à Robespierre (19 lloréal an II j
Ils demandent à Robespiei'i-e de faii'e cesser le mal causé par les hébertistes dans TAiii.
(Bi1)li()tli. de Nantes. — Collection Dugast- .Mjitifeux, n° 247. — Cité par E. Haniel, o. c, Iir, 510-511.)
Payan, agent national de la commune de Paris, à Robespierre
(Paris, 19 lloréal an II)
11 lui lait passer des notes que l'envoyé de Maignet, Lavigne, a faites relativement au tribunal que le Comité de salut public se propose d'établir à Orange (1). « Couthon n'attend que votre avis pour faire un rapport sur cet objet qui est très presisant. »
Il revient .sui- la tragédie de Timoléon de Chénier qu'il faut interdire, « elle peut devenir très dangereuse dans ces circonstances ».
Il a entendu hier le rapport de Robespierre sur les fêtes nationales avec attendrissement, « les idées en sont grandes, neuves et sublimes, l'ironie est maniée avec une noblesse, une finesse qui servii'ont de modèle à nos orateurs, il va rallier à la même doctrine les patriotcis des départemens incertains et divisés, il ne crée point une religion et des prêtre», mais prouve que les législateurs ne veulent point ravir au peuple le'dogme coii-ohnit de rexistvnce de Dieu et de Tiinmortalité de l'âme... - Payan.
(Courtois, rapport CXIX (h.), 376).
CCI :\ CM Massa à Robespierre (La Force, 20 floréal an II
11 proteste contre les scellés qui ont été apposés sur sa maison par le comité de surveillance de Monaco, il en icclame la levée et sa mise en liberté.
(Kibl. de Nantes. — CoUect. Dugast-Mafifeux, n° 236.)
(1) La Commission d'Orange fut instituée par rarrêté du 21 floréal.
CCCXCMl Trecourt à Robespierre Monthanl. 20 llorôal an II)
Il dénonce les malversations d'un administrateur du district de Semur.
(Catal. B. Fillon, p. 101.)
CCGXCVIH Duquesnoy à Robespierre (Mortefontaine. 20 floréal an II)
Il envoie une lettre de <uii l'i'ère qui demande un emploi à Tarmée des côtes de Brest.
(Bibl. de Nantes. — Collect. Dugast-Matifeux, 11" 30.)
CCCXCI.X Dabray, député, à Robespierre (T. a Force, 25 floréal an II)
Un des 73 girondins sauvés par Robespierre lui exprime So reconnaissance et le prie d'appuyer sa demande en faveur de la main levée de ses scellés.
(Bil)l. (le Nantes. — Collection Dugast- MatifiMix, 11" '2CA. — Extrait cité par K. MaiiH'l. (>. c. nr, l.")7.)
ni)
Projet de lettre du Comité de Salut public à Joseph Lebon 2.") Iloi'éal an l\
Ciier collègue
Le comité de Salut Publie a besoin de conférei- avec toi sur dos ol^jels iniporlans, il i-end justice" à Ténergie avec laquelle lu as )'é|)rimé les ennemis de la Révolution. Le résultat fie notre conférence sera dt» la diriger d'une manière
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encore plus utile. Viens le plus tôt qu'il te sera possible, pour retourner promptement au poste où tu es actuellement.
(De l'écriture fie Robespierre. — A. N. F-7/4772. Liasse G.)
Ce projet de lettre lut envoyé le même jour à Joseph Lebon avec une seule correction : « Viens le plus tôt possible », signé de Barère, Billaud-Varenne, Gouthon, Robespierre, G. A. Prieur et Garnot.
(A. X. A F-II, 225. — A. Aulard, o. c, XIII, 521.)
GDI
M Buissart à Robespierre (Arras, 26 floréal an Hi
Elle l'informe qu'ils sont depuis six mois persécutés, et gouvernés par tous les vices. Tous les genres de séduction sont employés pour égarer le peuple. Les âmes vertueuses réclament Robespierre.
(Mémoires de l'Académie d'Arras, 1890, XXI, p. 306. — Papiers inédits, I, 254.)
GDII Picard (i à Robespierre (Paris, 26 floréal an II)
Il demande un rendez-vous à Robespierre pour lui communiquer un moyen de défense contre les ennemis.
(Courtois, XV, p. 112-113. — Archives nationales, F-7 4436, plaq. 3).
GDIII Lebas à Robespierre (Gonsolre, 28 floréal an II)
Il est avec St-Jusl, Richard, Levasseur, Pichegru, Desjarc'ms et Gharbonnicr pour arrêter un bon plan d'opérations.
• (1) Picard, vue de la Grande-Truanderie. n° 35.
II apprend par Darthé que Lebon a été appelé à Paris. « Il paraît que M. Gufîroy a fait beaucoup d'efforts pour le dénigrer, mais je isuis loin de penser qu'il ait influencé l'opinion du Comité. j*ai rassuré Darthé. Hâtez-vous de renvoyer Lebon qui continue à faire beaucoup de bien et qui vaut une garnison dans Cambrai. »
(Papiers inédits, II, 2G1-262.)
CDIV Guffroy à Robespierre (.SO floréal an II)
Tu disais, un jour dernier, aux Jacobins qu'en voulant faire régner les vertus nous ne voulionis pas être persécuteurs. Je crois que tu penses ce que tu dis. Pourquoi donc protèges-tu le prêtre persécuteur Joseph Lebon, qui a tué le patriotisme à Arras, et qui y fait régner la crapule et le crime. Pais nommer bien vite une commission de trois membres, sinon, tu te rendras complice des atrocités de cet homme horrible, qui te trompe et qui fait détester la révolution, en persécutant les patriotes. Hébert n'a pas fait plus de mal que lui.
Robespierre, tu dois connaître ma véracité, tu dois y croire; je n'ai j aimais menti au patriotiisme. Oui les maux de nos concitoyens de cett^:' contrée pèseront sur ton cœur. Il n'y a que la politique qui me retient encore do donner de la publicité à la conduite de Lebon; mais bientôt la politique me fera 'in devoir de l'imprimer. Salut.
(BIbl. de' Nantes. — Collection Dusa.st- Matifeux, u" 31).
CDV
Hoche à Robespierre il"' luaiiial an U)
A la suite de son arreslalioii. Hoche regrette de piM'dre l'estime de celui qu'il a toujours l'ogardé comme son génie tutélaire. Il fait allusion à des lettres qu'il écrivit de Dunkerque à RoI>espierre et qui ne nou.s sont pas parvenues : .' Si la vie «pj*' je n'aime que pour ma patrie, m'est conservée, jf- ernirni>^ av«'r raison (pn' je la liens de ton amour poui' lest
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patriotes. Si la i-ago de mes ennemis m'entraîne au tombeau, iy descendrai en iiénissanl la République et Robespierre. »
(A. N. A\-136, II" 91. — Cité pa-r E. Huiiiel, o. c, III, 500-501.)
GDVI
Bouchotte à Robespierre (5 prairial an II
Au sujet des hébertislcs employés dans les bureaux de 1p, Gueri'e et de la distribution du Père Duchpsne dans 1*35 •armées, afin « d'empêcher les soldats de s'engouer ^^ leurs généraux ». Bouchotte exi)li(|ue la nomination de Vincent et de Ronsin par r<'r'r<MU' de l'opinion publiqu»'. II ;i é|é trompé de bonn»' foi,
(A. N. K-7/443C. — Courk)i.s, XXVI, p. 125-1 2a — Papiei-8 in<klit.s. II, 333.)
OIWII Saint-Val aînée à Robespierre (5 prairial an II)
Elle le félicite d'avoir échappé à l'attentat d'Admiral.
(('«turtois, p. 104. — Archives nationales, F-7 4430).
GDVIII
Le Comité de Salut public à Guyton-Morveau, représentant à Maubeuge (G juairial an II) ^
Au sujet du rappel de St-Just.
G. A. Prieur, Robespierre, Garnot, Billai d-Varenne.
(Ministère de la Ciuerre. — Années «lu Nord et des Ardennes. — Aulard, o. c, XIII, 741.)
GDIX
Les artistes du théâtre de l'Egalité à Robespierre (6 prairial an II)
Ils lui font part de « l'affreuse tristesse » qu'ils ont éprouvée à la nouvelle de la tentative d'assassinat de Gécïle Renault et d'Admiral.
(Papiers inédit-'^, I, 334-385.)
GDX
Le Comité de Salut public à Saint-Just, représentant du peuple à l'Armée du Nord (Paris, le 6 prairial an II)
La liberté est exposée à de nouveaux dangers. Les factions se réveillent avec un caractère plus alarmant que jamais. Les rassemblemens pour le beurre, plus nombreux et plus turbulens que jamais, lorsqu'ils ont le moins de prétextes^, une insurrection dans les prisons, qui devait éclater hier, les intrigues qui se manifestèrent au temps d'Hébert, sont combinés avec les assassinats tentés à plusieurs reprises contre les membres du comité de Salut Public ; les restes des factions ou plutôt les factions toujours vivantes redoublent d'audace et de perfidie. On craint un soulèvement aristocratique, fatal à la liberté. Le plus grand des périls qui la menacent est à Paris. Le Ciomité a besoin de réunir les lumières et l'énergie de tous ses membres. Calcule si l'armée du Nord, que tu as puissamment contribué à metti'e sur le chemin de la victoire, peut se passer quelques jours de ta présence. Nous te remplacerons, jusqu'à ce que tu y retournes, par un représentant patriote.
RouKspiERRE, Prieur, Garnot, Billaud-Varenne, Barère.
(De la main de Robespien-e. — Papien inédit n, II, 5-G.)
GDXI
Daillet à Robespierre (Cambrai. 8 prairial an II)
Il lui fait part de son indignation à la nouvelle de l'attentat d'Admiral. Iil lui rt'Comman<lc la cirronspection.
Il ajoute que de tribunal révolutionnaire de Cambrai fonctionne avec activité : « Il semble que touis les habitans soient coupables puisqu'aucun n'ose en dénoncer un autre. »
(A. N. F-7/4436. — Courtois, LXXXIV,
GDXII Loisel à Robespierre (Amiens, 8 prairial an II)
Pour avoir fait connaître au Comité de Salut Public la conduite d'André Dumont dans la Somme, il est en butte à des persécutions incessantes. Il prie Robespierre de se faire communiquer ses déclarations au Comité de Sûreté générale, qui sont l'expression de la vérité.
(Catal. Collection Fillon, 3" et 4' séries, p. DS.)
CDXIII
Joseph Lebon à Robespierre (Cambrai, 9 prairial an II)
Il reproche à Robespierre sa confiance à l'égard des ennemis de la Patrie. « Prends garde, avec la même confiance en 1700 et en 1792 tu aurais été dix mille fois assassiné >/. Il blâme la multitude d'exceptions du Comité de Salut public en faveur des nobles et des prêtres. « Au surplus ce n'est ni la noblesse ni la prétraille sans argent ou sans estoc qui fait tout le mal en France. Ce sont les hommes d'esprit ou riches qui ne se sont pas montrés constamment depuis la Révolution amis incorruptibles du Peuple ». Il propose la révision de la ioi du 17 septembre 1793 dans ce sens : tout homme ayant un certain revenu sera arrêté comme suspect s'il ne s'est montré depuis le début de la Révolution, l'ami constant et incorruptible du peuple, dans les principales circonstances.
(A. N. F-7/4775-5. — Communiquée par M. L. Jacob.)
CDXIV
Les Représentans du peuple députés par la Convention nationale près l'Armée d'Italie et les départemens du Var et des Alpes- Maritimes à leurs collègues membres du Comité de Salut public (Nice, 9 prairial an II).
Nous vous prévenons que quelques uns de nos collègues ne se bornent pas aux départemens dans lesquels ils sont délégués ; le département de l'Ardèche, qui se trouve dans Tarrondissement de l'armée d'Italie devoit lui fournir des fourrages, ils ont été détournés par ordre d'un représentant du peuple.
Le citoyen Maignet à Marseille contrarie les mesures militaires sans nous en prévenir, il ne conçoit apparamment point que la moindre contradiction peut faire manquer une opération ; il nomme des officiens généraux. Si tous les représentans du peuple dans les départemens imitent son exemple, nous ne pourrons plus vous proposer les' braves qui se seront distingués sous nos yeux, toutes les places se trouveront remplies. Ferme observateur de nos devoirs nous ne connoissons point les ménagemens, nous avons refusé de reconnoître un officier général nommé par le représentant du peuple dans le département des Bouchesdu-Rhône. Nous vous prions de faire cesser cet abus et de tenir la main à ce qu'aucun représentant ne sorte des limites qui lui sont prescrites et surtout qu'il n'entrave point les opérations militaires ; si vous ne prenez cette mesure vous ougmentez nos inquiétudes et vous rendez notre zèle presque inutile. Robespierrk Jeune.
(Bibliothèque de Nantes, 667, 235.)
GDXV Hugon jeune à Robespierre (Vesoul, 11 prairial an II)
Il lui exprime sa joie de le savoir sain et sauf et sa reconnaissance d'avoir été sauvé par lui de la persécution de (juelfjuj's ■scélérats.
(A. N. P-7/44.%. — Courtois, IV, p. 103- 101. — Papiers inédUn, II, lia)
GDXVI
Jullien à Robespierre (Bordeaux, 11 prairial an II)
Il dénonce la conduite d'Ysabeau à Bordeaux. Ysabeau voudrait bien ne pas quitter de Bordeaux. Il cabale au club. Jullien est vu comme la bête noire. Il espère que la marquise de Fontenay est arrêtée. « Il y a sur elle des détails politiques bien singuliers et Bordeaux semble avoir été jusqu'à présent un ilabyrinthe d'intrigues et de gaspillages. » Il cherche à composer un bon comité de surveillance. Il a grand besoin que le Comité de Salut public le seconde, car sauf neuf ou dix républicainis prononcés, tout le monde lui tourne le dos. Il envoie copie d'une ilettre de Tallien au olub national de Bordeaux. Tallien s'y justifie et menace ses ennemis.
(A. N. Ancien F-18/411. — Courtx>Is, CVII (h), 351-3M.)
GDXVII
Harmand (de la Meuse) à Robespierre (Paris, 11 prairial an II)
Il inlervienl. en faveur de Th. Gérard qui n'a à se reprocher que sa circulaire en faveur de Vincent et il joint deux lettres de lui.
' (Bibliothèque de Nantes. — Collection
Dugast-Matifeux, n" 258.)
GDXVIII Louchet à Robespierre (Paris, 12 prairial an II)
En faveur de Riquier, capitaine au T Hussards, qui demande à retourner au feu.
(Biblioth. de Nantes. — Collect. Dugast- Matifeux, n° 239.)
GDXIX Jullien à Robespierre (Bordeaux. 12 prairial an II)
Bordeaux possède un bon comité de surveillance, mais c'est peu si les autres corps constitués ne sont pas renou-
velés au moins en partie. Il importe que le comité de surveillance puisse agir dans tout le département. Il demande à Robespierre son avis et les pouvoirs nécesisaire. On intrigue pour qu'Ysabeau revienne.
(A. N. Ancien F-lS/411. — Courtois, OVII (b), 337-338.)
GDXX
L'agent national D... près le district de Carismont à Robespierre
(12 prairial)
Il le félicite d'avoir échappé à la tentative d'assassinat dont il a été l'objet. « On t'a tendu un piège en l'offrant pour demeure le palais national. Garde-toi de l'accepter. »
(A. N. F-7/4435. — Courtois, XVIII, 115- 116.)
GDXXI
Veuve Jakin à Robespierre (13 prairial)
Lettre d'une jeune Nantaise de 22 ans qui offre sa main à Robespierre avec 40.000 francs de rentes.
(Revue Doc. hist., 1877, IV, 88-89. — Hamel, o. c, III, 524.)
GDXXII Laharpe à Robespierre (décadi prairial an II)
Il est flatté de ce que Robespierre ait désiré posséder ses ouvrages, mais ce n'est (pais dans ses œuvres antérieures à la Révolution qu'il faut chercher les preuves de son civisme. '( C'est dans mon Lycée qui n'est pas encore imprimé, mais 0 eu de nombreux auditeurs et a donné un grand mouvement à l'esprit public, c'est dans la tragédie Virginie jouée l'année dernière par et pour le peuple, c'est surtout dans mes article? du Mercure, c'est là que l'on peut voir ce que j'ai toujours
été ». Apologie de sa conduite révolutionnaire, conforme à celle de Robespierre. Il fait suivre sa lettre d'extraits du Mercure qui montre la ferveur de son républicanisme.
(Analysée dans Catalogue Charavay, 26 fév, 1909, p. 22, n° 85 et pubUée dans les Annales Révolutionnaires, II, 258-2.59.)
GDXXIII
Augustin Robespierre à son frère (sans date)
Ma sœur n'a pas une seule goutte de sang qui ressemble au nôtre. J'ai appris et j'ai vu tant de choses d'elle, que je la regarde comme notre plus grande ennemie. Elle abuse de notre réputation sans tache, pour nous faire la loi et pour nous menacer de faire une démarche scandaleuse, afiVi de nous compromettre.
Il faut prendre un parti décidé contre elle. Il faut la faire partir pour Arras et éloigner ainsi de nous une femme qui fait notre désespoir commun. Elle voudrait nous' donner la réputation de mauvais frères, ses calomnies répandues contre nous, viennent à ce but.
Je voudrais que tu vissos la citoyenne La Saudraie; elle te donnerait des renseignements certains sur tous les masques qu'il est intéressant de connaître en ces circonstances. Un certain St-Félix paraît être de la clique.
(Courtois, XLII, p. 177. — Archives nationales, F-7 4436).
GDXXIV »
Jullien à Robespierre (Bordeaux, 13-14 prairial an II)
Il signale les menées d'Ysabeau qui malgré l'arrêté du Comité de Salut Public reste à Bordeaux et veut se créer un parti, en divisant les patriotes. Il réclame le rappel d'Ysabeau qui jette la défaveur sur sa mission. La terreur ne doit pas tomber seulement sur les fédéralistes dont quelques-uns ont été de bonne foi.
14 prairial. — Ysabeau a attaqué au club le Comité de Salut
Public. Jullien y a défendu les grands principes, comme on l'applaudissait, Ysabeau est sorti avec un .mouvement d'indignation.
(A. N. Anci«i F-18/411. — Courtois, o. c, CVII (f), 348-351.)
caDxxv
Jullien à Robespierre (Bordeaux, 15 prairial an II)
Il annonce le départ d'Ysabeau et insiste pour l'arrestation de la marquise de Fontenai. La punition des intrigants de tous les partis va régénérer Bordeaux.
(A. N. Ancien. F-18/411. — Courtois, CVII (g), 351.)
GDXXVI
Drouhin, éditeur de gravures, à Robespierre (Paris, 16 prairial an II)
Il le prie de lui permettre de graver son portrait. S'il y consent il se servira du portrait peint par la citoyenne
Guyard.
(Catalogue. -- Collection B. Fillon, p. 99.)
GDXXVII
Faure, député à la Convention, à Robespierre
( i'aris. .19 |)raii-ial an 11)
Il le félicite de son élection à la présidence de la Convention et ajoute : « Qu'il serait beau, Robespierre, (si la politique le permettait) dans un moment aussi solennel d'annoncer une amnistie générale en faveur de tous ceux qui ont résidé en France depuis le tems voulu par la loi et dont seraient seulement exceptés les homicides et les fauteurs c'.'assjirnabs, et en conséquence l'ouverture des prisons. Cette
mesure est peut-être plus salutairement révolutionnaire qu'on ne pense. Elle est seule capable d'attérer nos ennemis.... Fais que la conduite des Français soit désormais dirigée par l'honneur, père de la confiance et de la sécurité, et non par la crainte et la terreur qui n'enfantent que le mécontentement, la honte et l'infamie ». Ayant déjà séjourné huit mois en prison, il demande un congé de six semaines pour prendre des bains de mer, il s'engage à revenir au terme fixé.
(Bibliothèque de Nantes. — Ck)llectiou Dugast-Matifeux, n° 36. — Citée eu partie par B. Hamel, o. c, III, 537 et 543.)
GDXXVIII
Le Conseil général de la Commune de Marion (district de Bazas) à Robespierre (sans date)
Il fait l'éloge du rapport de Robespierre du 15 frimaire, il se plaint que la liberté des cultes ne soit pas observée et que les autorités ne cessent de menacer le curé. Il demande l'usage de la cloche.
(A. N. F-7/4435. — Courtois, XXII, 120- 121.)
GDXXIX Cadillot à Robespierre (sans date)
Il félicite Robespierre de son sublime rapport (sans doute cedui du 18 floréal).
Le Midi est dans l'inaction, les vins ne se vendent pas. personne n'ose ise livrer à l'industrie. Il faut tirer Lyon, Saint- Etienne, Saint-Ghamond de la « stupeur » où ils sont. Il faut mettre hors la loi les grands coupables, Précy, Imbert-Goiomès, Gilibert et pardonner à la foule des petits coupables. « Ah ! si le vertueux Gouthon fût resté à Gommune-Affranchie que d'injustices de moinis, le coupable eût seul été puni, mais Gollot... Il a fallu des phrases bien ampoulées pour couvrir de grands crimes. »
(A. N. F-7/4435. — Courtois, CVI, 381- 333. — rapiers inédits, II, 139.)
GDXXX
Besson à Robespierre (Manosque, 23 prairial an II)
Il célèbre les vertus de Robespierre et lui envoie une adresse. Augustin Robespierre et Ricord ont sauvé Manosque des injustices et de la tyrannie du Midi.
(A. N. F-7/4436. — Courtois, 1, 101-102. — ■ Papiers inédits, II, 116-117.)
GDXXXI
Robespierre, Barère et Billaud-Varenne à Lerebours
(25 prairial an II)
Au sujet des améliorations à apporter dans le transport des volontaires blessés.
{Revue des Documents historiques, 1877, IV, 95-96.)
GDXXXII
Tallien à Robespierre (25 prairial an II)
Il justifie sa conduite passée, il n'a pas dévié un seul moment. On l'a dépeint comme un homme immoral, si l'on vient chez lui on le trouvera avec sa vieille mère dans le réduit qu'il occupait avant la Révolution, le luxe en est banni et sa forlune ne s'est pas augmentée d'un sou. La sagesse et la justice ont présidé à toutes ses opérations à Bordeaux. Des intrigants entourent Robespierre et lui donnent des préventions contre plusieurs de ses collègues (1).
{Papiers inédits, I, 115-117.)
(1) Liv vc'illo iivîiit cil lieu !\ la Convention un violent débat où Robespierre avait pil.M Talllon à p'utlo (Moniteur, XX. 718). La RH'oluHon frnnçoiêe du 14 juin 1914 (tome 66, p. 553) reproduit cette lettre, en la croyant Inédite.
GDXXXIII Voulland à Robespierre (sans date)
Il lui recommande Fauvotty pour le comprendre dans la liste des jurés.
(A. N. F-7/4436. — Courtois, rapport, p. 368, note).
GDXXXIV Lettre anonyme à Robespierre (sans date)
Accusation de dictature. Reproches d'avoir fait mourir Danton. « Mais sauras-tu prévoir, isauras-lu éviter le coup de ma main ou celui de 22 autres, comme moi, Brutus et Scévola déterminés ? » L'auteur se donne pour un conventionnel. Il conseille à Robespierre de rentrer dans la vie privée s'il ne veut pas périr.
(A. N. F-7/4436. — Courtois, LVIII, 220- 223. — Autres lettres, iUd., LX et LXI, 224-22.5. )
GDXXXV Girault, député, à Robespierre (La Force, 26 prairial an II)
Il exprime à Robespierre sa reconnaissance : « 0 toi, qui trois fois nous a garantis de la fureur de ces hommes cruels qui demandaient nos têtes, toi, qui as si bien su distinguer entre les efîots de l'erreur et du crime, c'est à toi qu'il appartient aujourd'hui d'achever ton ouvrage et d'accélérer la décision de notre sort ».
(Bibliotli. de Nantes. Collection Dugast- Matifeux, n" 268. — Ex-trait cité par E. Hamel, o. c, III, 157.)
GDXXXVI Duchesne à Robespierre (Blois, 29 prairial an II)
Mémoire ayant pour objet de procurer à des milliers d'indigents des asiles à la Guyane, par la communauté des travaux et des produits, en procurant à la République la plus utile des colonies.
(A. N. A F-II, 30, n° 242.)
GDXXXVII
Chauvet, capitaine commandant la compagnie de vétérans à Robespierre (Château-Thierry, 30 prairial an II)-
II félicite Robespierre de son discours à la fête de l'Etre Suprême et se plaint que les décrets 'ne soient pas fidèlement exécutés, par exemple celui relatif aux vieillards et vétérans. Il demande que Ton applique le décret ordonnant de vider et d'ensemencer les étangs et interdisant de planter de la vigne dans les terres qui peuvent rapporter du blé.
(A. N. F-7/4436. — Courtois, XII, 109- 110.)
caDxxxviii
Eloi Bohan (1) à Robespierre (30 prairial an II)
Il dénonce le f anatiisme qui relève la tête dans la Somme. Il demande un décret consacrant le décadi au repos et les dimanches au travail, ordonnant l'abjuration et le mariage des prêtres. Il fait l'éloge de Joseph Le Bon et critique la gestion d'André Dumont.
(Papiers inédits, II, 182-185.)
GDXXXIX
Guffroy à Robespierre (30 prairial an II)
J'ai été hier soir au Comité de Salut public pour te parler de Lebon. Tu n'y fus pas, à ce qu'on m'a dit.' Il faut donc que je t'écrive pour te dire que la conduite de Lebon à Arras et ailleurs continue de peser sur «les patriotes, dont le pluis faible en talens a rendu plus de services qudlui à la chose publique.
Je t'ai écrit quatre ou cinq fois sur son ancienne conduite, tu ne m'as pas répondu, et cependant tu as fait rendre à la liberté (mots pa/ssés), je sais que tu sais que Lebon continue de les vexer et que, malgré l'arrêté du Gamité de Salut public,
(1) Cl-«lovant président du comité de survclllnnce de la commune d'A... dliitrlct de Péronno, «ans doute Albert, sur la route d'Amiens k Arras.
il vient de faire arrêter de nouveau, le 28 prairial, Gabriel Leblon, marchand à Arras chez qui tu as été parrein. Je sais qu'il continue de faire trembler les bons citoyens.
Il est de ton devoir, comme du mien, de travailler à faire cesser cette conduite oppressive. Je vais faire ce que je t'ai promis dans ma dernière et dire tout à la Convention. La vérité et le bonheur public t'obligent à me seconder. J'ai parlé de ceci, ce matin, à Gouthon; je Qui en écris.
(Bibl. de Nantes. — Collection Dugast- Matifeux, n° 37).
QDXL
Dupont, ci-devant commissaire des guerres, à Robespierre (Saint-Omor, 2 messidor, an II)
Il proteste contre sa deistitution prononcée par Florent Guiot et demande à Robespierre de le faire rentrer dans son ancien poste.
(A. N. F-7/4436. — Courtois, IX, 107- 108. — Papiera inédits, II, 124-125.)
GDXLI
Lettre de trente et un députés girondins, détenus, à Robespierre
(La Force, 3 messidor)
Citoyen, tes collègues détenus à la Force t'invitent à prendre connaissance de la lettre dont ils t'envoient copie. Ils espèrent que, conséqucmment à tes principes, tu l'appuieras dans les comités réunis de Salut public et de Sûreté générale. Quoique nouts te devions beaucoup, nous ne te parlons point de notre reconnaissance, il suffit de demander justice à un ré'pifblicain tel que toi.
(Biblioth. de Nantes. Collection Dugast- Matifeux, n° 305. — Cité en partie par E. Hamel, o. c, III, 15S-159.)
CDXLII
Royer, député de l'Ain, à Robespierre (La Force, 4 messidor an II)
Je vois avec plaisir combien tu as mérité la confiance de nos collègues. Témoin de ma fermeté dans les temps orageux
de l'Assemblée Constituante, où mon amour pour la chose publique m'a plus d'une fois exposé aux derniers dangers ; qui mieux que toi peut attester mon patriotisme ?
Lis dans mon cœur, et tu y découvriras ainsi que dans celui de nos collègues, ce feu sacré qui dévore ton âme, l'amour de la patrie, l'amour des lois, le seul hommage que puisse t'of f rir un vrai républicain, le seu*l digne de toi.
(Bibliotlu de Nantes. Collection Dugast- Matifeux, n" 274. — Extrait cité par E. Hamel, o. c, III, 158.)
GDXLIII Payan à Robespierre (nonidi (9) messidor an II)
Il propose au CSomité de Salut public de présenter un imposant rapport propre à faire oublier celui du Comité ae sûreté générale et à rejeter sur le gouvernement toute la confiance que le rapport sur Catherine Théot a fait perdre au Comité de Sûreté générale. Plusieurs membres de ce Comité se plaignent du gouvernement, ils font tout avec légèreté. Il vaudrait mieux des hommes de talents médiocres et qui se laisseraient guider par le gouvernement que des hommes do génie car dans ce cas il y aurait deux centres, de là un frottement perpétuel entre eux. La jalousie du Comité de .sûreté générale a fait adopter le rapport de Vadier qui est le fruit d'une intrigue contre-révolutionnaire. Il faut, dans un grand rapport, attaquer le fanatisme, faire disparaître les dénominations de la superstition, organiser les fêtes publiques, attaquer ceux qui ont essayé de pervertir la morale publique, renverser Bourdon et ses complices. « Crtygnez qu'en mettant un long intervalle entre la séance où ils s'élevèrent contre le gouvernement et le moment que l'on choisira pour les dénoncer, le rapport qui sera fait alors produise moins d'effet et qu'il ait moins de partisans... Vous ne pouvez choisir do circonstances plus favorables pour frapper tous les conspirateurs ; que les fonctionnaires publi'Cs, responsables, soient dirigés par vous, qu'ils servent à centraliser, à uniformiser l'opinion publique, c'est- ;i-(lirf' ]•' irfHivcrrM'TjMMil mora'l, tandis que vous n'avez con-
tralisé que le gouverneDient physique, le gouvernement matériel. » (1).
(A. N. F-7/4436. — Courtois, LVI, 212- 217. — Papiers inédits, II, 359-366.)
CDXLIV Gay-Vernon à Robespierre (sans date)
En faveur de Vernon incarcéré.
(Blblioth. de Nantes. Collection Dugast- Matifeux, n° 241.)
GDXLV Boissel à Robespierre (10 messidor an II)
II s'étonne que la veille, un député, qui ne faisait pas partie des Comités du gouvernement, Turreau, ait osé proposer un décret contre les prêtres, sans consulter les Comités (2).
La section de la Montagne appelle les citoyens pour .ligner la constitution, comme si elle n'avait pa> été acf'-eptéc en niasse et individuellement par l'appel nominal, ■< du moment qu'elle a été publiée. »
(A. N, F-7/4436. — Courtois, LV, p. 212.)
GDXLVI Buissart à Robespierre (Arras, 10 messidor an II)
« Depuis un mois que je t'ai écrit, il me paraît Maximilien, que tu dors et que tu laissets égorger les patriotes. » Guffroy vient de donner l'éveil, les amis de Lebon ont fait circuler une adresse en sa faveur, que Buissart a refusé de signer. 1/adresse sera remise à la Convention par Gariior qui a injurié Buissart, sa femme et la sœur de Robespierre. « Quand viendra Bonbon (3) tant désiré, lui seul peut calmer les maux qui désolent notre patrie. »
(Papiers inédits, I, 247-249.)
(1) Sur raf faire Catherine Théot, voir A. Mathiez: Contributions à l'Matoile religietise de la Révolution, ch. III et Autour de Robespierre, ch. V).
(2) Moniteur, t. XXI, p. 82.
(3) Aug-ustin-Bon-Robespierre.
GDXLVII Jullien à Robespierre (Bordeaux, 12 messidor an II)
Il demande 1° d'étendre à tout le département du Bec d'Ambès les pouvoirs du comité de surveillance de Bordeaux; 2° de faire raser les maisons oii étaient Guadet, Salle, Petion, Buzot, Barbaroux et transférer la commission militaire à St-Emilion; 3° de distinguer ceux qui ont donné de l'argent pour racheter une vie que beaucoup n'avaient point mérité de perdre de ceux qui ont exigé de l'argent pour vendre la loi ; 4° d'autoriser des indemnités indispensables pour soutenir le théâtre de Bordeaux afin qu'il donne des représentations gratuites; 5° la suppression du comité de surveillance. Jullien a dû remplacer les corps constitués de St-Emilion et Libourne destitués par arrêté du Comité de Salut public. L'arrêté qui le charge d'épurer les autorités constituées de Bordeaux comprend-il aussi l'administration du département et la commission révolutionnaire ?
(A. N. Ancien F-lS/411. — Courtois, CVII (a), p. 336-337.)
GDXLVIII
J. Molines, membre du directoire de district de Montpellier à Robespierre (14 messidor an II)
Il vient de donner le nom de Robespierre à son nouveauné.
(A. N. F-7/4435. — Courtois, XIV, 111- 112. — Papiers inédit.^, II, 125-126.)
GDXLIX Dubois à Robespierre (14 messidor an II)
Demande d'audience d'un ancien camarade du collège Louis-'ic-Grand.
Il vient présenter une requête pour les subsistances de la part du di.slrict de Granvilliers (Oise).
(A. N. K-7/4485. — Courtois, XI \', 116.)
ODL Guillerault, député de la Nièvre à Robespierre (15 messidor)
Il demande audience pour lui communiquer des renseignements.
(Biblioth. de Nantes. Collection Dugast- Matifeux, n" 242.)
GDLI
Renault, quartier-maître du 2" bataillon de Paris, à Robespierre
(16 messidor an II)
Il proteste contre son arrestation, motivée par ce fait qu'il est le frère de Cécile Renault.
Il se défend d'être son complice. Tout son passé le justifie. Il demande sa libération afin de regagner son poste pour servir la patrie. « Sois mon avocat ».
(Papiers inédits, I, 19C-197.)
GDLII
Levasseur à Robespierre (Mézières, 18 messidor an II)
Avant de partir, je suis allé, citoyen, au Comité de sûreté générale, demander copie de deux lettres de notre collègue Bodin. Tu dois ileis avoir reçues. Dans le cas contraire, c'est à la 1" Région que lu les trouveras ; après les avoir lues, tu ne laisseras pas les archives en si mauvaises mains.
(Bibl. de Nantes. — Collection Dugast- Matifeux, n° 152).
CDLIII
Albitte à Robespierre (Briançon, 18 messidor an II)
En faveur des municipaux et agents nationaux de Bomes, Rottet, Martine, Pretet, Alban.
(Bibliothèque de Nantes. Collection Dugast-Matifeux, n° 41.)
GDLIV Charlotte Rohespierre à Augustin Robespierre (18 messidor an II)
Elle se plaint que l'aversion de son frère soit devenue ia haine la plus implacable qu'elle n'a pourtant jamais méritée, elle assure qu'elle est innocente ot que rien ne peut effacer l'attachement qu'elle a pour lui. Elle va quitter Paris pour le débarrasser de sa vue et lui envoie l'état de ses dépenses depuis son départ pour Nice (1).
(A. N. F-7/4436. — Courtois, XLII (b) 178-179.)
GDLV
Mérouze, officier de police de sûreté à l'Armée des côtes de Cherbourg, à Robespierre (Havre, nonidi de la seconde décade de messidor an II).
Ayant constamment suivi depuis brumaire les sociétés populaires dans le Calvados et la Seine-Inférieure, Mérouze envoie ses impressions sur l'état des esprits dans ces régions. « Le Galvadossien, froid par sa nature, est fin, adroit, dissimulé et très ambitieux, courtisan par principe, avare par nature, ne connaissant que son intérêt personnel, peu propre à rien sacrifier pour la chose publique, applaudissant par crainte et soutenant toujours par pusillanimité celui qui parait le plus prépondérant. L'humanité est loin de son cœur et il ne cède jamais que lorsqu'il croit qu'il y a péril dans la demeure. Atrabilaire et indifférent, il crie : « Vive la République ! » avec tiédeur, et il ne soutient le régime nouveau que par ambition ou dans l'intention d'en tirer un avantage pers<jnnel. »
Passé en ventôse dans la XV Division, il y a trouvé autant de fanatisme que dans le Calvados, « le même égoïsme y
(1) Charlotte Robespierre n'avait pu s'entendre avec la famille Duplay, ni avec Madame Rlcord lorsqu'elle avait accompagna son frère à Nice, d'où «a brouille avec Maximilien et Augustin. Cette lettre mutiléo par Courtois a été publiée Intéfirralement et commentée par M. Hector Flolsohmann, dans son étuilo : Charlotte Robosplorro et Guffroy (Annales révolutionnaires, t. III, p. 321 et aulv.).
règne et, quoiqu'aussi déguisés que les premiers, ils sont cependant plus faciles à convaincre. Il y existe quelques patriotes de bonne foi qui veulent la République. Rien ne va que par spéculation, et la veille d'une victoire, on se demande si le lendemain on aura la paix, parce qu'avec elle on attend le retour des produits immenses. Le négociant y est fier, dur pour l'indigent et ne contribue aux dons que la patrie exige que dans la crainte qu'on lui prenne davantage. L'arrêté du Comité pour le commerce y a été mal accueilli. Le maximum y eist généralement mai' vu et mal exécuté ». Mérouze cite l'exemple d'un armateur qui a fait partir l'année précédente trois navires sur lest pour différentes parties de l'Europe, « un eist rentré à Brest chargé de goudron et de térébenthine. Il a employé 0.000 livres à ce chargement, en livrant cette marchandise au taux fixé par la loi, il en tirera 150.000 livres, son bénéfice réel est de 26.000 livres pour 6.000 livres qu'il a placées depuis douze mois. »
L'hôte chez lequel il loge a vendu une quantité considérable de café à raison de 38 sous la livre, que l'acheteur a rétrocédée au taux de 5 livres 8 sous. « Journellement, on enlève ici, pour Paris, on emmagasine à quelques lieues de la capitale, sous prétexte de dépôts, et la disette se trouve partout, hors 'les maisons qui accaparent encore malgré la vigilance. «
Les campagnes sont fanatisées, il n'y a que les cantonnements qui les mettent à la raison. Les prêtres « craignent ceux qui éclairent les peuples et, à l'aide de quelques intrigants qui profitent de l'ignorance des bons habitants de la campagne, cherchent à les entretenir dans leur stupidité. »
On fait croire aux cultivateurs que l'arrêté du Comité qui exige le rencensement des grains et des terres ensemencées, « n'était que l'effet d'une tyrannie par laquelle on veut les dépouiller de leurs récoltes. Les négociants disent hautement : « Nous serons la noblesse » et crient : « La paix », pour régner par leurs richesses immenses, à la place de cette caste insolente, source de tous nos maux. Le petit nombre de républicains fait des adresses énergiques, les autres les signent par peur. »
(A. N. W. 174. — Communiquée par M.
Georges Bourgin.)
GDLVI
Lettre anonyme à Robespierre (D'une chaumière au midi de Ville Affranchie, 20 messidor an II)
Il est une des victimes de ^''affaire de Lyon. II détestait Robespierre. Un de ses amis arrivant 'de Paris l'a détrompé sur le compte de 'celui-ci. Il a été heureux d'apprendre que loin d'être l'ami de Goillot d'Herbois, Robespierre ne le voyait pas avec plaisir au Comité de Salut public.
Il blâme l'œuvre de Gollot d'Herbois et de Ronsin à Lyon, il félicite Robespierre de s'être opposé à Gollot d'Herbois.
(A. N. F-7/4435. — Courtois, CV, 327- 331. — Papiers inédits, II, 151-154.)
GDLVII
Jamet, président du Comité de Surveillance, à Robespierre (Toulouse, 22 messidor an II)
Il l'assure de son dévouement à la chose publique. H est fier de ressembler physiquement à Robespierre.
(A. N. F-7/4436. — Courtois, XIII, 110- 111.)
GDLVIII Buissart à Robespierre (Arras, sans date)
Il s'étonne de ne pas recevoir de réponse à ses lettres, voilà plus de quatre mois qu'il ne cesse de l'avertir de ce qui se passe à Arras.
(Papiers inédits, I, 253.)
GDLIX Benjamin Vaughan (1) à Robespierre (Genève, 26 messidor an II)
La France a assez de territoire, sa gloire ne dépend pas de son étendue. Vaughan conseille à la République de propo-
(1) B. Vaughan député anglais It la Chambre des Communes, persécuté par le Kouvorncment anglais pour «es syrnpathlcs jacobines, dut M'expfttrlor et se retira à Genève. Cf. A. Mathicz. Robrspicit-c et Benjamin Vnuphan. Annal. RcvoL, Janv. 1917 et Etudes liobcapierfistca, II, 261 et «ulv.
ser aux Pays-Bas, aux électorats ecclésiastiques sur le Rhin et à tous les autres pays enclavés entre le Rhin et la France, de former un gouvernement fédératif. Ceci mettrait du côté français 8 à 9 millions d'hommes qui d'eux-mêmes feraient la conquête de leur pays contre les coalisés. La France en tirerait la gloire, l'économie, la paix, un rempart dans l'avenir et donnerait le modèle de l'émancipation de l'Allemagne, c'està-dire du monde. Il propose à Robespierre de lui écrire de temps en temps.
(Mémoires de B. Barère, Ii; 227-230. ~ Cette lettre, décachetée au Coinité de Salut public, le 9 thermidor, ne parvint probablement jamais à Robespierre.
Elle n'existe plus aux archives).
ODLX — GDLXI
Lettres anonymes à Robespierre
(A. N. F-7/4436. — Coartots, LX et LXI, 221-225. La lettre n» LX contient des menaces ùe mort. La lettre n° LXT est d'un soi-disant correspondant de Rot>espierre qui a été chargé par lui de lui prépai^er un refuge à l'étranger).
GDLXII
Garnier-Launay, juge au tribunal révolutionnaire, à Robespierre (29 messidor an II)
Il s'excuse d'avoir proposé dans sa section l'organisation de repas publias, l-a somptuosité des tables des aristocrates ayant contrasté avec la frugalité de celles des francs républicains.
(Pù'pier» inédits, I, 231-234.)
GDLXI H Gonly à son collègue Robespierre l'aîné (29 messidor an II)
Défense de Gauthier dénoncé par Dandelot.
(Bibliothèque de Nantes. Collection Do-' gast-Matifeux, n» 33.)
CDLXIV
Régis Deshorties (1) à Augustin Robespierre (Arras, 30 mess, an II)
Il lui demande de ses nouvelles et espère le voir bientôt
à Arras. Il lui donne des nouvelles de Buissart et de certains
membres de sa famille'.
(A. N. F-l/4433. — Reproduite par A. Mathiez, Autour de Robespierre, p. 50 à 53.) .
CDLXV
L. Louchet, représentant du peuple (2), à son collègue Max. Robespierre (sans date)
Il demande la libération de Riquier, son cousin, capitaine de hussards, en prison à Besançon, qui a dénoncé Custine, Landremont, Westermann; ceux-ci se «ont ligués pour le perdre comme perturbateur, séditieux. « Tu lui feras rendre promptement «a liberté, j'en ai pour garant ton zèle infatigable pour affermir la liberté et venger ses défenseurs. »
(Bibliothèque de Nantes. Collection Dugast-Matifeux, n" .307.)
GDLXVI Levasseur à Robespierre (Mf^zièrcs, 1" thermidor an II)
Envoyé par le Comité de Salut public pour défendre les patriotes et écraser l'aristocratie, j'ai dû porter des coups aussi terribles au fanatisme qui conspire à sa manière. J'ai fait aprèter 50 prêtres dans le département, non pas, parce qu'ils étaient prêtres et pour gêner la liberté des cultes, mais parce qu'ils m'ont été dénoncés par les administrations de
|I) Rcuis i)RHli(irli(-s rhiil le lils il'dii aiii'iitn nolniro d'Amis, (|iii iivail (-poiisé
en IM-(-lllll|l'M nocns IIMl* llllllr i\0 l<l)lM!S|li(!ri'C.
(2) C'eut I«> conventionnel lAiiichet, qui, le 9 thermidor, proposa le décret il'occuBatlon contre Robespierre.
district, de municipalité et le comité de surveililance réuniis co.mme des prêtres fanatiques, turbulens, cherchant à égarer l'opinion et à atténuer l'énergie et la pureté des principes révolutionnaires. J'envoie dix des plus coupables au Comité de Sûreté générale qui sans doute Les fera pasiser au tribunail révolutionnaire. Toutes les fois que j 'ai parlé en public, j'ai eu l'attention de ne point parler de la religion ni des prêtres, je n'en prenais 'pas moins des informations contre eux. Cent vingt contre-révolutionnaires, parmi lesquels se trouvent vingt-trois voleurs insignes de biens nationaux sont arrêtés dans le déparlement et presque tous envoyés au Comité de Sûreté générale. Tu vois, mon cher collègue, que j'ai assez bien purgé ce département et qu'il ise souviendra de la persécution qu'il a voulu faire éprouver aux patriotes. Tant de coups portés aux conspirateurs et aux fripons vont me susciter bien 'des ennemis. La calomnie va m'attaquer, je suis en état de répondre à tout et les patriotes sauront me défendre ou au moins ne pas me juger sans m'entendre.
Salut et fraternité. Levasseur de la Sarthe.
J'ai envoyé hier au Comité de Salut public une très forte dénonciation contre Junius Hambourg, dénoncé avec Bauche, et que tu avais fait mettre en arrestation. Je ne t'en parle que parce que j'ai été témoin d'une vive discussion qui a eu lieu à ce sujet au Comité.
(Bibliiilli. de Nantes. — Collectio!! Dugast-Matifeux, n" 153).
CDLXVII
Labenette (1) à Robespierre (5 thermidor an II)
Accablé de malheur et de misère, il demande à Robespierre de lui accorder un entretien. « Qui sait ? Peut-être que je t'apprendrai ce que tu ne sais pas. »
(A. N. F-7/4435. — Courtois, XVI, 113. — Papiers inc-dits, II, 128.)
(1) Ancien directeur du Journal du Diable.
CDLXVIII
Fernex, juge de la commission d'Orange, à Robespierre
(1" fructidor an II) (1)
Les jugos s'attaquent surtout aux gens d'affaires, aux prêtres, aux nobles. Aux reproches de Robespierre sur son rôle à Lyon, dans la précédente commission, il assure qu'il était plutôt le défenseur que le juge de ceux qui pouvaient avoir agi par erreur, seuLs ceux qui persécutaient les patriotes ont péri. « Permets-moi cette petite justification, car il me serait bien dur d'être connu de toi pour autre que je suis. »
{Papiers inédits, I, 193-195.)
(1) Cette date eat vralaeinblablement Inexacte". L'arrestation et la mort de RebcHpIon-e durent ^tre connues h Oranere vers le lT-18 thermidor. On comprend (ui«i Courtois nit omis cette lettre à la suite de son rapport, car l'auteur «e Justine auprfts do Robespierre qui lui avait reproché sa dureté.
Il nous faut sans doute lire l" thermidor. I^a nomenclature révoluUonnalre des mois éUiIt encore peu familière. Fernex aura confondu.
APPENDICE
p. 115 : 1. LXXXII
Lettre de Robespierre à Real de juin 1791 au sujet de l'entrée de Buzot au tribunal criminel du Département de Paris.
A compléter par la- lettre ci-dessous annoncée au catalogue de Lettres autographes de M, Noël Charavay de juin 1926, n" 4269 :
Lettre (sans date ni destinataire, 1791) relative à l'élection de Buzot comme juge au tribunal criminel de Paris. — Un membre de l'Assemblée Constituante a objecté que Buzot ne peut être juge à Paris puisqu'il est légalement domicilié dans le département de l'Eure. Robespierre répond que c'est une erreur de droit et qu'il suffit pour être nommé d'avoir été juge ou homme de loi pendant le temps déterminé par les décrets (1).
P. 148 : 1. CXXXV
Augustin Robespierre et Daillet à la Société des Amis de la Constitution de Paris
Messieurs,
Dans ces circonstances critiques entourés d'ennemis perfides qui exagèrent nos dangers et nos revers et d'hoimmes ardens qui grossirent nos avantages, nos concitoyens jouets des unis et des autres peuvent se livrer aveuglément à de
(1) Le présent document vient d'être vendu 300 francs par M. Noël Charavay (catalogue de juin 1926).
vaines terreurs et à des espérances chimériques, votre correspondance avec Iles corps administratifs du Département du Nord et de tous les Départements qui sont le théâtre de la g"icrre peut seule les garantir des pièges de la crédulité, des tourmens de l'incertitude et les soutenir contre le désespoir des mauvais succès.
Nous espémns. Messieurs, que vous ne refuserez point de nous coimmuniquer les nouvelles de nos armées pour les transmettre au peuple qui isoupire après le bienfait de la publicité de vos séances.
Nous avons ll'honneur d'être très fraternellement,
Messieurs, Les Amis de la Constitution.
A. B. j. Robespierre, Daillet.
A Arras, le 26 Mai 1792, l'an S" de la liberté.
(Archives du Pas-de-Calais — Communiquée par M. Louis Jacob).
P. 165 : 1. CLXVI &i«
Augustin Robespierre à la Société populaire d'Arras
(Paris 22 avril 93 Tan 2 Rép.)
Républicains,
Vous venez de me donner une preuve non" équivoque de votre estime, en m'instruisant de votre active surveillance ; je ne négligerai rien pour accélérer les progrès de vos opérations révolutionnaires. Je m'engage par devoir et par reconnaissance à vous écrire au moinis une fois la semaine. Je suis convaincu que votre correspondance pourra servir la chose publique, et que les traîtres à la patrie ayant une cottimunicalion rapide entre eux, il est nécessaire que les bons citoyens ne soient point isolés et qu'ils présentent une masse .de lumières et de forces capables d'intimider et d'anéantir les ennemis de- la république. La patrie en danger relève le courage d«'s hommes libres, l'aveugle rage des Royalistes ♦•f d<'^ fîiruili(|ui's s'éteindra bienlôt, et nos efforts communs
purgeront la terre de la liberté de tous ceux qui n'ont point assez de vertus pour l'habiter.
J'ignore en ce moment queSs sont les pouvoirs du patriote Brune, je désirerai qu'ils fussent assez étendus pour qu'il puisse opérer tout" le bien qu'il désire. C'est un excellent républicain qui a rendu des services dans la révolution, et qui, je crois, est toujours dans les mêmes dispositions. Je m'informerai de ila latitude et de la nature de ses pouvoirs et je vous en instruirai sur le champ.
Paris est toujours calme et fier, malgré les moyens emploies pour exciter des mouvemens désordonnés dans cette immortelle cité. Les parisiens éclairés sur les intrigues qui nous environnent dénoncent les traîtres ; et comme ces conspirateurs sont puissans i'is emploient tous leurs moyens pour détourner les yeux de dessus leurs <"rimes et leurs conspirations, pour n'occuper la Nation que de prétendues conjurations des jacobins, de la commune de Parie, etc., mais les jacobinis et la commune de Paris sont tles amis de la république, c'est flà leur crime aux yeux des Royalistes. La société des jacobins est incorruptible par ea Nature. Elle délibère en présence de quatre mille personnes, elle ne peut donc trahir les intérêts du peupile, puisque sa seule puissance est dans l'opinion du peuple. Lisez ce que j'ai dit à la tribune de la Convention samedi dernier, isi le Moniteur (1) l'a rendu exactement et vous aurez une idée des ennemis que nous avons à combattre.
Robespierre Jeune.
(Archives du Pas-de-Calais — Communiquée par M. Louis Jacob).
(1) Voir dans le Moniteur du 23 avril 1793 (n" 113, séance du samedi 20 avril, rélmp. p. 199), la vigoureuse réplique de Robespierre Jeune à la dénonciation du girondin Mazuyer qui accusait la Commune de Paris d'avoir mis sous sa. protection Marat, décrété d'accusation par l'assemblée.
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Vice-présidents : MM. Albert Thomas, agrégé d'histoire, Directeur du Bureau Inter- -tlonal du Travail ; Rouanet, ancien député ; Henry Poulet, conseiller d'Etat. Secrétaire général : M. Georges Michon, docteur ès-lettres, 39, rue Michel-Ange, Paris. Secrétaire : M. Maurice Dussahp, homme de lettres.
Trésorier : M. Georges Chapuis, banquier, 14, rue Carnot, à Reims et 12, rue Rou-
mont, à Paris.
Membres du Comité : MM. Jean BERNAr.D, homme de lettres ; André Berthelot,
régé d'histoire, sénateur ; Commandant Francis Borret, docteur ès-lettres ; Eugène
)i!GNE, piofesseur au lycée de Pontlvy ; Général DiEZ ; Maurice Dommanget, diplômé
ilstoire ; Léon Dubreuil, doct. ès-lettres; M"« Duportal, doct. ès-lettres ; MM. Georges
\RDT, directeur de l'Enseignement au Maroc ; Nicolas Karéiev, professeur lionoraire à
Tniversité de l.cniiiiird ; Labroussb, professeur en congé ; Gustave Laurent,
■ iat au Maire de Reims, co-directeur des Annalen ; Emile Le Gallo, docteur
' Lres, prof au collège d'Au.xerre ; Emile Lesueur, doct. ès-lettres; Heni-i Lion, prof.
é au lycée Condorcct, docteur es lettres ; André Mater, avocat à la Cour ; Charles
10, arcliiviste du département de l'Yonne ; De Pressac, secrétaire rédacteur à la
ibie des députés; Salomon Reinach, membre de l'Institut; René Renoult, ancien
:.i.= tre, sénateur; Antoine Richard, professeur d'école normale ; Henri Roy, diplômé
liistoire, sénateur ; Henri SÉE, professeur honoraire à l'Université de Rennes ; G. V<>U-
HKit, professeur agrégé au lycée Janson de Sallly ; François Vermale, docteui-
' ttres ; Louis Villat, professeur à l'Université de Besançon.
( Société des Etudes robespieii-istes qui est dans sa dlx-iifiivirinf année, ne demande liobespiene que la justice qui lui e.st~Iëgrilh\éir73Tll ÎTT15. ILIIU 11 (.'.41 îlnimée contre iilver.saires d'aucime passion préconçue. C'est une œuvre purement scientifique h; poiu-suit. Elle ne limite pas le champ de ses recherches à Robespierre et à Bon jO. Elle retend à la Révolution tout entière, à ses préludes comme à son épilogue, issant ainsi toute la période comprise entre 1770 et 1825 environ.
Annales Historiques de la Révolution française
Organe de la Société des Études Robespierristes
Paraissant six ifia par An
■ iLscription 30 francs par an poiu- la France; 32 francs pour l'Union postale, 45 francs les piiys A change élevé. Fascicule : 8 francs.
.'•s r.bonnements partent du 1" janvier. — Adresser toutes les commimicatlons qui inent la rédaction et les ouvraRcs pour comptes remlus, k M. Albert Mathië/.,
■ ulevard Carnot à Dijon (Côte-d'Or), et à M. Gustave Laurent, 46, ruetLibergier, :. irns, tout ce qui concerne l'administration et les abonnements. — Chèque postal :
IDG. 74 (NîUicy).
WIS IMPORTANT. — Lee demandes de tirage à part doivent être adressées à limeur à Reims, en même temps que les premières épreuves.
Publications annexes aux Annales : Œuvres de MaXimilien ÎJobespîerre
i.i publication des œuvres de Maximilien Robespierre, dont deux volumes ont déjà ubliés avant la gueire, a été reprise depuis 1925. — La correspondance de Maximlt d'Augustin Robespierre va païaître dans quelques Jours et sera distribué gratui- . Ht )\ tous les abonnés de la revue au courant de leur cotisation de 1925 et 1926. D'autres publications annexes sont également projetées, telles : Li'IIistoire de Reims, par M. Georges Boussinesq. Les régions libérées de 1792, par M. J. Berland.
C^)llecli()n des Annales reiu)hifinnn(iires cl de lii Reiuie hisforir/iie de la
dévolution française.
Dos collections complètes des Annales révolutionnaires de 1916 ù. 1923 sont en vente -u Bureau de la Re\t^'e, 4 6, rué Libergier, a Reims, ainsi que celles do la Revue hlato-
iqnr françaiar, de 1919 h 1923.
Bibliothèque d'Histoire Révolutionnaire
Publiée sous la direction de M. Albert MATHIEZ
Pbemikke Série
En vente à la Librairie Ernest LEROUX, 28, rue Bonaparte, Paris
I. François Veumalf., docteur es lettres : Les cUisses rurales en Savoie a.
xyiii* .'iiècle. In-S", fig 7 fr, R
IT. Albert Mathiez : Les conséquences religieuses de la jownée du 10 ouûi 1792
lu ilCpnrtation des prêtres et la sécularisation de l'état civil. Iii-S" 2 fi
III. Hector Fleischmann ; Le masque mortuaire de Robespierre. Documents pou
servir d'intelligence et de conclusion à une polémique historique. In-S", trol planches hors texte 2 fr. 5
IV. Roger Lévy, professeur au lycée du Havre : Le Havre entre trois révolution.'
17S9-1848. Préface de G. Monod. In-S" 4 fi
V. Joseph CoMBET, docteur es lettres : La Révolution à Nice (1792-1800
In-8°, planches 5 f i
VI. François Vermale : La Franc-Maçonnerie savoisienne à Vépoque révoluiiot
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VII. François Vermale : La vente de.'< hiens nationaux dans le district d Chamléry. In-S", fig 2 f r. H
VIII. Edmond Campagnac : Les déJ)uts de la déchristianisation dans le Ohe (septembre 1793-frimaire an II). Préface d'Albert Matliiez. In-8" 2 f
IX. Capitaine Francis Borkey, docteur es lettres : L'e><prit public chez les prêtre
francs-comtois pendant la crise de 1813-1815. Documents inédits recueillis f publiés avec une introduction, des éclaii-cissements et des notes. In-8° 7 fr. î\
X. François Chabot, représentant du peuple, à ses concitoyens qui sont les jugt
de sa vie politique (pluviôse an II). Mémoire apologétique publié pour l première fois par M. Albert Mathiez. In-8" 2 f r. .'i
XI. René Farge : Un épisode de la journée du 12 juillet 1789 : Camille Desmoulin
au jardin du Palais-Royal. Une brochure in-8'' 1 f r. .'
XII. Emile Lesueur : La Franc-Maçonnerie artésienne au XVIir siècle. U vol. in-8°, illustré (épuisé).
XIII. Emile Lksueur : Livres d'architecture de la loge la Fidélité à l'O. •. d'Hes^i» Un vol. in-S", illustré (épuisé).
Deuxième Série '
En vente à la Librairie Félix ALCAN, 108, Boulevard Saint-Germain, Paris
I. Maurice Dom.manget : La déchristianisation d Beauvais et dans l'Oise *
l'an II, première partie. Vn vol. gr. in-8° 5 fl
II. Léon Dubreuil : L'idée régionaliste sous la Révolution. Un vol. gr. in-8°. 5 fi
III. Maurice Dommangkt : Table analytique et alphabétique des dix première
années des Annales révolutionnaires (1908-1918). In-8" 10 fi
IV. Auguste Trévis : Livre de compte de l'abbé Olaize, curé constitutionnel 4
Glux, publié avec une introduction et des notes. In-8° H fi
V. Maurice Dommanoet : La déchristiayiisaiion à lieauvais et dans l'Oist
deuxième partie. Un vol. grand in-8° 5 f i
VI. Georges Michon : La justice militaire sous la Révolution H fi
VII. Antoine Richard : Le gouvernement révolutionnaire dans les linsset Pyrénées 15 f j
VIII. .Joseph CoMBEi : La Rérolulion dans le Comté de Nice 30 fi
IX. Albert Tuoux : L'Fcole centrale du Doitbs (an IV-an XI) -^'i 11
Bibliothèque de la Kevae historique de la Révolution française
I. Oastavc* Lauhknt : Notes et souvenirs inédits de Prieur de la Marne : In-H
de xii-UJO p. .trné de deux porlralts de Prieur de lu Marne. II. Octave Rkuve : L'invasion de 1814-18ir> en Champagne, in-8'' de xn-187 p. III. Otto Kaumin : Sir Francis d'Ivernois, sa vie, ses œuvres et son t(>mps, Iii-S de xiti-TaO p, avec portrait
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